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CIRCLLAIRE  AL  CLERGÉ. 


Akchevêché  de  Qukbec, 
20  décemhre  1868. 


Mes-ùctirs, 

J\ii  cm  que  vous  recevriez  avec  plaisir  radmirahlc  "  Lettre 
sur  le  fut  m-  Concile''  que  V  Evéque  <r  Orléans  a  adressé  à  son 
Clcrrfé.  le  1er  de  novemhre  dernier. 

L  Illustre  Prélat  a  eu  la  honte  de  m  en  envoyer  deux  exemplaires, 
avec  les  mots  :  "  Hommarje  de  T auteur,  "  écrits  de  sa  main,  et 
suiris  de  sa.  signature. 

Après  avw-  lu, cetti;^  lettre,,  jlal.pfinsfi.quç  vous  seriez  heureux 
de  Varolr,  k'''p((l  v*) ils' ':1a  lirJyix' 'xov'^îAê'me  avec  admiration  et 
(/randv  édification. 

C'est  pourquoi  je  me  suis  décidé  sur  le  champ  à  la  faire 
imju-iiiier  pour  rous  ;  et,  aujourd'hui,  je  vous  V envoie  comme  vos 
KTRENNES  j^our  le  prochain  jour-dc-l'an,  avec  ma  plus  fervente 
héncAlctlon,  que  je  vous  donne  en  toute  affection  en  Notre- 
iSel<j)i.enr,  à  vous  et  à  votre  j^euple. 

Demeurant  bien  cordhdement 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

f  C.  F.,  Archevêque  de  Québec. 
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LE  FUTUR    COXCILK  ŒCUAllîXiyiJE 


Depuis  une  aniiéo  dt'jà,  Messieurs,  une  grande  attente 
occuj)ait  l'Kglise  et  le  nioudo.  Devant  les  Evêques  eatlioli([ues, 
réunis  à  Rome  pour  le  dix-huitième  centenaire  du  martyre 
de  saint  Pierre,  et  pour  la  canonisation  solennelle  des  Saints, 
le  Souverain  Pontiie  avait  tout  à  la  fois  proclamé  la  nécessité 
d'un  Concile  œcuménique,  et  déclaré  sa  résolution  de  le  con- 
.  voquer  prochainement. 

I  La  Bulle  d' indiction  vient  de  paraître.    Le  29  juin  dernier, 

'  jour  de  la  fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  le  Saint-Père, 

])ar  des  lettres  adressées  à  tous  les  Eve(|ues  du  monde  chrétien, 
a  fixé  la  date  du  futur  Concile,  et  convoqué  à  Rome  l'Épiscopat 
de  toute  la  terre. 

Depuis  cette  époque,  par  deux  Lettres  vraiment  paternelles, 

le  Saint-Pèr^'  ,a  success-iyenifint  'iiivU-c'îeB  Évèques  grecs  non 

unis  et  nos  Frères  séparés  de  toutes  les  communions  protes- 

f  tantes,  à  jjrofiter  du  futur  Concile,  pour  reprendre  l'œuvre 

I  d'unité  plusieurs  fois  déjà  essayée  par  l'Eglise,  et  interronqiue 

par  le  malheur  des  temps. 

J  Ainsi,  ce  n'est  plus  seulement  une  espérance.     Le  premier 

acte  nécessaire  pour  la  tenue  du  Concile,  sa  convocation  cano- 
nique, est  accompli  ;  et  les  Lettres  apostoliques,  connues  déjà 
du  monde  entier,  et  partout  reçues  avec  joie,  au  milieu  des 
préoccupations  et  des  tristesses  du  temps  présent,  ont  fait 
tressaillir  les  âmes  :  les  regards  se  tournent  de  nouveau  vers 
Rome;  les  indifférents,  les  ennemis  eux-mêmes,  attentifs, 
étonnés,  sentent  que  quelque  chose  de  grand  se  prépare. 
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Kt  on  vùvt,  JMt'Wsioiirs,  oc  ({iii  se  prt'paro  ;\  Romo  et  dans 
l'E^liso  C!.>ît  un  fait  raro  et  soleiuu'l,  dont  nul  ne  saurait  nié- 
eonnaître  la  souveraine  iiiiportanee,  et  ce  -sera  peut-être  le 
plus  grand  événement  du  siècle. 

(i\i'on  ne  s'étonne  pas  de  ce  lanj^ago.  Je  le  sais,  des  évé- 
nements, d'une  portée  innnenso,  ont  manqué  le  début  du  XIXc 
siècle,  et  sa  course  orageuse  ;  de  profondes  révolutions  ont 
j)assé  sur  lui,  et  liier  encore  nous  voyions  renverser  un  des 
plus  vieux  trônes  de  l'Euro])e  ;  des  conliagrations,  des  guerres 
ont  agité  les  nations;  des  problèmes  redoutai  )les  sont  posés  à 
l'heure  qu'il  est  dans  le  nouveau  et  l'ancien  monde.  Toutefois, 
il  est,  même  en  ce  siècle,  quelque  chose  de  supérieur  aux 
ambitions  terrestres  et  ù  l'ardeJit  intérêt  des  passions  poli- 
ti({ues  :  ce  sont  les  intérêts  si)irituels  des  peuples,  et  ces  questions 
su})rêuics  dont  la  solution  imjxjrte  à  la  paix  des  âmes  et  aux 
destinées  éternelles  de  l'humanité. 

Et  c'est  i)ourccla.  Messieurs,  que  l'Eglise, —  qui  paraît  si  peu 
do  chose  à  certains  hommes,  et  leur  semble  occuper,  dans  nos 
modernes  sociétés,  une  si])etite  place,  qu'on  entend  aujourd'hui 
dos  politiques  conseiller  sérieusement  do  n'en  plus  tenir  comi)te, 
—  l'Église  est  et  demeure  la  plus  noble  puissance  du  monde, 
parce  qu'elle  est  la  Puissance  spirituelle,  et  Rome,  centre 
do  cette  Puissance,  Rome,  qui  bientôt  verra  dans  ses  murs  ces 
grandes  assises  de  la.  Oat^it)liçit«^,.*!^era' t^djoltts,  gêion  la  parole 
de  son  poète,  la  pluSi.l/cllu'Ot'*]'a''phrê  sainfc'de's  choses  qui 
soient  sous  le  soleil  :  Rerain  pulclierrlma  Borna. 

Qu'est-ce  donc,  Messieurs,  que  cette  Église  catholique,  et 
qu'est-ce  que  ce  Concile  qui  va,  dans  quelques  mois,  présenter 
un  si  grand  spectacle  au  monde  ? 

A  l'exemple  de  plusieurs  de  mes  vénérés  Collègues,  qui  ont 
déjà,  en  France  et  dans  les  diverses  parties  de  la  chrétienté, 
publié  des  instructions  pastorales  sur  ce  sujet,  je  viens  à  mon 
tour  vous  en  entretenir.  Je  vous  rappellerai  ce  que  sont  les 
Conciles  œcuméniques,  auxquels  depuis  longtemps  nous  ne 
sommes  plus  accoutumés  ;  je  vous  dirai  quels  motifs,  inspirés 
d'en  haut,  0..1,  décidé  le  Saint  Père  à  cet  acte  le  plus  extraor- 


diiuiirc,  lopins  con8i(léral)le  du  f^ouvernomciit  poutilical  ;  \n\\H 
nous  verrons  s'il  y  a  qiiL'l([iio  l'ondeinout  aux  alanuos  (|iie  l'an- 
nonce d'un  tel  acte  a  fait  naître  chez  quebpies  esprits  malveil- 
lants ou  mal  éclairés  ;  je  vous  ferai  connaître  enfin  ce  que  nous, 
Evé(iues,  Prêtres,  et  Fidèles,  avons  droit  d'espérer. 

I 

Le  Concile. 

"  Dieu,  dit  Bossuet,  a  fait  un  ouvrage  au  milieu  de  nous, 
qui,  détaché  de  toute  autre  cause,  et  ne  tenant  qu'à  lui  seul, 
renqdit  tous  les  temps  et  tous  les  lieux,  et  porte  par  toute  la 
terre  avec  l'impression  de  sa  main,  le  caractère  de  son  autorité  : 
c'est  Jésus-Christ  et  son  Eglise." 

Il  existe  donc  en  ce  monde,  au-dessus  des  choses  humaines, 
et  toutefois  profondément  mêlée  à  elles,  une  société  spirituelle, 
un  empire  des  âmes  :  empire  d'un  ordre  à  part  et  divin,  plus 
des  cieux  que  de  la  terre,  et  cependant  empire  véritable 
ici-bas,  société  complète,  ayant,  comme  toute  société,  son  or- 
ganisation, ses  lois,  son  action,  sa  vie  ;  société  fondée  non  de 
main  d'homme,  mais  par  Dieu  même,  et  n'ayant  besoin  pour 
exister  de  l'autorisation  de  personne  ;  car  elle  a  une  mission 
comme  une  origine  sacrée,  et  tient  de  là  tous  ses  droits 
essentiels  :  voyageuse  sur  la  terre  et  divine  étrangère,  comme 
dit  encore  Bossuet,  et  pourtant  souveraine,  souveraine  des 
âmes,  où  elle  a  un  siège  inviolable  ;  n'empiétant  pas  sur  les 
pouvoirs  humains,  mais  n'abdiquant  pas  devant  eux  ses  droits 
divins  ;  heureuse  de  rencontrer  leur  concours,  et  ne  repoussant 
pas  leur  alliance,  mais  sachant,  s'il  le  faut,  s'en  passer  ;  ne 
gênant  pas  leur  mission  terrestre,  mais  ne  pouvant  consentir 
à  ce  qu'ils  gênent  la  sienne  :  société  universelle,  qui  ne  connaît 
point  de  limites  dans  le  temps,  ni  de  barrières  dans  l'espace  ; 
dépositaire  des  biens  célestes,  et  chargée  de  communiquer 
aux  hommes  jusqu'à  la  fin  des  âges  la  vérité  évangélique,  et 
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par  cette  mission,  comme  par  cette  origine  et  cette  expansion, 
tenant  dans  le  monde,  civilisé  par  elle,  une  place  que  nulle  autre 
puissance  ne  remplira  jamais. 

Oui,  il  V  a  cette  merveille  sur  la  terre  :  au  milieu  de  tous 
les  gouvernements  humains,  temporels,  limites,  changeants,  il 
va  cette  société  spirituelle,  ce  gouvernement  des  âmes,  partout 
ré})an(lu,  imnuial>le  et  sans  frontières,  l'Eglise. 

Si  nous  regardons  de  plus  près  sa  constitution,  —  et  il 
faut  y  jeter  au  moins  un  regard  rapide,  pour  bien  com- 
prendre le  plus  solennel  de  ses  actes,  le  Concile  œcuménique, 
—  nous  verrons  avec  quel  art  divin  Jésus-Christ  y  a  propor- 
tionné les  moyens  à  la  lin.  Le  Fils  de  Dieu,  c'est  notre  foi,  a 
donné  aux  honnnes,  non  pour  un  temps,  mais  pour  toute  la 
durée  dos  tenqis,  o>/inibus  clichits,  usqne  ad  cououiiunafionem 
sirrall,  un  ensendjle  de  vérités,  de  commandements,  et  d'insti- 
tutions sacrées.  Ces  révélations  divines,  la  société  chrétienne 
cpie  Notre-Seigneur  nommait  son  Eglise,  Ecdeslam  meam, 
en  il  le  dépôt  :  société  visiljle,  la  religion  ne  devant  pas 
être  une  chose  occulte  ;  et  perpétuellement  visil)le,  puis(pae  la 
perpétuité  lui  a  été  promise  ;  enfni  société  universelle,  puisque 
tous  k'S  hommes,  sans  exception,  y  sont  appelés  et  admis. 

Mais  le  dé})ot  des  révélaticms  divines  ne  se  pouvait  trans- 
mettre sans  altération  à  travers  les  âges,  s'il  eût  été  livré  aux 
interprétations  mobiles  et  capricieuses  du  sens  privé  :  il  était 
donc  indispensable  d'instituer  une  autorité  doctrinale,  souve- 
raine, c'est-à-dire  infaillible  ;  car  une  autorité  ne  peut  être  souve- 
raine en  matière  de  foi,  et  ol)tenir  l'assentiment  intérieur,  sans 
être  infaillible.  Et  c'est  ce  qu'a  voulu  et  fait  le  fondateur  du 
Christianisme,  lorsque,  donnant  aux  apôtres  leur  mission,  il 
prononça  ces  paroles,  les  dernières  qui  soient  sorties  de  sa 
bouche  :  "  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie. 
"  Allez  donc  :  Enseignez  toutes  les  nations,  baptisez-les  au 
"  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  apprenez-leur 
"  à  observer  tous  les  connnandements  que  j'ai  faits  aux 
"  hommes  :  et  voici  queje  suis  avec  vous,  tous  les  jours,  jusqu'à 
"  la  consommation  des  siècles." 
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Tel  est  donc  le  caractère  essentiel  de  l'Eglise  :  c'est  une  au- 
torité  d(K;trinale,  providentiellement  infaillible  p;ir  l'assistance 
divine,  dans  les  choses  révélées  de  Dieu. 

De  l'infaillibilité,  on  le  comprend,  naît  l'unité  ;  non  ])as  une 
unité  accidentelle  et  de  fait  simplement,  mais  une  unité  néces- 
saire et  ])ermanente,  puisque  le  principe  d'unité  est  permanent 
dans  l'Eglise.  Le  principe,  et  de  plus  le  centre  d'unité  :  cela 
était  encore  dans  la  nature  des  choses,  dans  les  indispensables 
conditions  d'une  Eglise  ainsi  fondée.  En  effet,  à  cette  Eglise  en- 
seignante, répandue  dans  tout  l'univers,  il  fallait,  pour  la  rallier 
en  un  seul  et  unique  corps,  un  centre,  une  tête,  un  chef  :  à 
cette  nécessité  Jésus-Christ  n'a  pas  manqué,  et  parmi  ses  apô- 
tres, il  en  choisit  un,  qu'il  investit  de  privilèges  spéciaux,  au(|uel 
il  confia,  selon  sa  divine  expression,  les  Clefs  du  roycuDue  des 
Cleux,  ([u'il  établit  la  base,  la  Pierre  fondamentale  de  l'édifice, 
qu'il  chargea  de  confirmer  ses  frères  dans  la  foi,  qu'il  noiuma 
le  2>cistear  des  hrehis  comme  des  agneaux,  c'est-à-dire,  le  Pasteur 
et  le  Chef  de  tout  le  bercail. 

Voilà  la  hiérarchie  de  l'Eglise.  Pour  donner  un  perpétuel 
démenti  au  temps  qui  détruit  tout,  et  le  secours  nécessaire  à 
l'esprit  humain  qui  change  sans  cesse,  il  fallait  une  société  reli- 
gieuse ainsi  constituée.  Mais  il  fallait  aussi  une  main  divine 
pour  constituer  de  la  sorte  une  société  composée  d'hommes; 
et  ces  grands  caractères  d'tuitorité  et  d'unité,  dans  la  perpé- 
tuité et  la  catholicité,  sont  sur  l'Eglise  comme  l'empreinte 
éclatante  de  la  puissante  main  qui  l'a  fondée.  Elle  demeure 
ainsi  parmi  les  hommes,  stable  au  milieu  de  la  mobilité 
universelle.  En  vain  l'inquiétude  naturelle  de  l'esprit  humain 
se  heurtera  à  tous  ses  dogmes,  et  les  hérésies  succéderont 
aux  hérésies  (1)  :  cet  inévitable  mouvement  ne  pourra  rien 
contre  sa  ferme  constitution,  et  elle  restera,  counne  dit 
l'Apôtre,  la  colonne  et  le  fondement  de  la  vérité  :  Cohumia 
etjirmamentum  Veritatis  (2). 

Telle  est  l'Eglise  catholique. 

(1)  OpnrU't  //.m'.srx('îic(Puul.  ICor.  xi,  l'J.i  Terrible  or-or/tV,  «lit  (luelque  part  Bossimt. 

(2)  1  l'iin.,  III,  13. 
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Eli  Lion  !  Messieurs,  un  Concile  œcuménique,  c'est  cette 
Eglise  catholique  assemblée  pour  faire  avec  plus  d'éclat  l'œuvre 
que,  dispersée,  elle  accomplit  chaque  jour  sur  la  terre,  à  savoir, 
la  transmission  aux  hommes  et  l'interprétation  authentique  des 
vérités  dogmatiques  et  morales  contenues  dans  la  révélation 
évangélique. 

Et  voilà,  Messieurs,  ce  que  je  voudrais  bien  expliquer  en 
ce  moment,  et  faire  entendre  à  nos  contemporains,  trop 
désaccoutumés  de  ces  choses. 

Mon  dessein  n'est  pus,  toutefois,  vous  le  comprenez,  do 
traiter  à  fond  des  Conciles  :  on  pourrait  écrire  et  on  a  écrit  sur 
ce  yujet  des  volumes.  Mais  il  y  a  ici  du  moins  quelques 
notions  nécessaires,  qu'il  est  essentiel  d'exposer  avec  précision 
j)uis(|ue  ces  matières  sont  aujourd'hui  peu  familières,  et  qu'en 
toutes  choses  d'ailleurs  les  notions  simples  et  fondamentales 
sont  les  plus  utiles. 

On  a})pelle  donc  Concile,  une  assemljlée  d'Eveques  réunii- 
jiour  traiter  de  la  foi,  de  la  morale,  et  de  la  discipline. 

Un  Concile  est  particulier  ou  général  :  particulier,  s'il  ne 
représente  qu'une  partie  de  l'Eglise  ;  général  ou  œcuménique 
s'il  représente  l'Eglise  universelle.  Un  Concile  général,  pai 
cela  même  qu'il  représente  toute  l'Eglise,  a  le  privilège  d'in^ 
luillibilité  doctrinale  et  d'autorité  suprême  donné  par  Jésus 
Christ  à  l'Eglise  elle-même,  au  corps  des  pasteurs  uni  à  leui 
Chef  :  un  Concile  particulier  ne  l'a  pas. 

Le  Chef  suprême  de  l'Eglise,  le  Pape,  seul,  a  le  droit  d» 
convoquer  les  Conciles  généraux. 

Par  la  même  raison,  c'est  aussi  au  Pape  seul  qu'appartienl 
le  droit  de  les  présider.  Et  de  fait,  ce  sont  toujours  les  Papes, 
par  eux-mêmes  ou  par  leurs  Légats,  ([uiont  présidé  les  Conciles 
œcuméniques.  Ainsi,  à  Nicée,  ù  CoustantinO})le,  à  Ephèse,  à 
Chalcédoinej  de  même  qu'au  Concile  de  Trente,  les  Papes 
présidèrent  par  leurs  Légats.  Aux  Conciles  de  Latran,  de 
Lyon,  de  Vienne,  de  Florence,  ils  présidèrent  en  personne, 

"  Très-Saiîit  Père,  —  écrivaient  à  saint  Léon  les  Pères  du 
"  Concile  de  Chalcédoinc,  —  au  milieu  des  Evêqucs,  juges  de 
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"  la  foi,  vous  présidiez,  comme  le  chef  aux  membres,  en  la  per- 
*'  sonne  de  ceux  qui  tenaient  votre  place  (1)." 

DemCune  f[u'il  appartient  au  souverain  Pontife  deconvofpier 
et  de  présider  le  Concile  général,  c'est  à  lui  qu'il  appartient 
de  le  clore,  de  le  dissoudre  au  besoin,  comme  de  le  conlirmer. 
L'accord  des  Eveques  avec  le  Pape  est  manifestement  néces- 
saire à  l'issue  œcuménique  d'un  Concile. 

Réunis  en  Concile  de  toutes  les  parties  du  monde,  et  ayant 
le  Pape  à  leur  tête,  soit  par  lui-mcMue,  soit  par  ses  Légats,  les 
EvCM|ues  décident  les  questions,  couimc  témoins  de  la  foi  de 
leurs  églises,  comme  juges  de  droit  divin  :  Ki)Lscoi)'tH  j n <1  icll nis ^ 
disaient  tout  à  l'heure  les  Pères  de  Chalcédoine.  Dcjmicits 
sxihscripsi  ;  stihscripsi  proniudians  cuiii  sdiictâ  ■'<yno(lo,  c'est 
ainsi  (pie  les  Eveques  signaient  à  Chalcédoine  et  à  Ephèse,  et 
aussi  à  Trente. 

Le  droit  a  réglé  les  formes  extérieures  de  ces  assemblées. 
On  distingue  les  sessions  solennelles,  où  sont  prouiulgués  k's 
décrets  ;  et  les  confjrégatlons,  oii  ils  sont  élaborés.  Avec 
quels  soins,  quels  scrupules,  quelles  recherches  !  l'histoire  du 
Concile  de  Trente  l'atteste,  et  le  prochain  Concile  de  Rome  en 
sera  une  preuve  non  moins  éclatante. 

Le  Pape,  en  effet,  dès  qu'il  a  eu  pris  cette  grande  résolution 
de  convoquer  un  Concile,  s'en  est  occupé  avec  une  activité 
proportionnée  à  l'importance  de  la  future  assemblée,  et  comme 
il  convient  au  rôle  du  Chef  de  l'Eglise  daus  un  Concile  œcumé- 
nique. Plusieurs  commissions  ou  congrégations,  composées  de 
savants  Cardinaux,  et  de  théologiens  choisis  dans  tous  les  pays, 
ont  été  immédiatement  nommées  par  lui,  et  travaillent  avec 
ardeur  à  préparer  les  matières  qui  seront  traitées  au  Concile. 
Il  V  a  une  congrégation  spéciale  pour  le  Dogme,  une  pour  le 
Droit  Canon,  une  pour  ce  qui  concerne  les  Ordres  religieux, 
une  pour  les  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  nue  pour  les 
Eglises  d'Orient. 

C'est  l'usage  dans  l'Eglise,  quand  le  Pape  veutconvo(pier  un 

(Ij  EpùcnjnsJHdicibus,  sicul  membris  capul,  prœcras  in  lus  qui  lumn  lencbanl  lociiut. 
(Ejiisl.  ad  Lcoii  Conc.  cuil.  H.  l.  IX,  p.  '^Oi.) 
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Concile  œcumoiiique,  d'avertir  d'avance  et  solonnolienient  les 
Eve(iueH  (|ni  doivent  y  apporter,  avec  l'autorité  qu'ils  tiennent 
(le  leur  caractère,  les  conseils  de  leur  expérience,  et  ce  que 
leur  dispersion  dans  tous  les  pays  du  monde  leur  donne  de 
lumières  et  de  compétence  spéciale  pour  l'intelligence  des 
temps  et  des  besoins  des  peuples. 

Aussi,  dès  l'année  dernière.  Pie  IX,  dans  deux  allocutions 
adressées  aux  Evéques  assemblés  à  Rome,  leur  annonc^ait  le 
futur  Concile  ;  et  il  vient,  par  sa  dernière  bulle,  de  les  y 
appeler  tous,  et  d'eu  iixer  la  date  précise^  alin  que  les  Prélats, 
avertis  et  convoqués  d'avance,  aient  le  temps  d'étudier  à  loisir 
les  questions,  et  d'arriver  parfaitement  préparés  pour  l'époque 
indi(iuée  par  le  Souverain-Pontife. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  (pie,  si  le  Pape  et  les  Evè([ues 
assemblés  peuvent  jjorter  des  lois  disci})linaires  et  modilier 
plus  ou  moins  dans  le  Droit  Canon  ce  (|ui  n'est  pas  de  sa  nature 
immuable,  la  mission  des  Conciles,  en  matière  de  foi,  n'est  pas 
(le  l'aire  le  dogme  ;  on  ne  fait  pas  le  dogme  dans  les  Conciles, 
mait;  on  le  constate.  Ce  qui  leur  a})partient  et  ce  qu'ils  ont 
toujours  fait,  c'est  d'interroger  les  écritures  et  la  tradition,  ainsi 
(]^ueles  interprètes  autorisés  de  l'Écriture  et  de  la  tradition  ;  et 
c'est  à  l'aide  de  toutes  ces  lumières  rassemblées,  après  les  débats 
les  plus  a})profondis,  et  le  secours  longtemps  invo(|ué  de 
lEsprit-Saint,  (|ue  le  Concile  prononce,  et  qu'on  délinit,  selon 
les  nécessités  des  temps  et  les  besoins  des  âmes,  ce  qui  a  été,  ce 
([ui  est  la  croyance  de  l'Église. 

L'hist(jire  compte  jus(|u'ici  18  Conciles  œcuméniques  (1).  Et 


(1)  Voici  la  lislo  do  cos  18  Conciles  (Ecnmr'ni(iiios  : 

1"  Nicéo,  on  .'V,'.'),  conlro  Arius,  qui  ni;iil  la  ilivinilé  du  V(!rbo  ;  2"  (louslanlinoplo,  on 
.'ISl,  oonin;  .Mac(Mlonius,  ((ni  nltaijuail  la  divinilo  du  Saint-Esprit;  3°  Éj^lièso,  en  43l, 
eonlro  Noslni'ius,  qui  errait  sur  rinearnation  ol  rel'usait  à  la  Vierge  Mario  le  titre  de 
Mère  de  Dieu  ;  i"  Clialcéduiue,  en  451,  contre  Eutychès,  qui  s'était  jeté  dans  une  erreur 
contraire  à  c(>lle  de  Nostorius  ;  ô"  (Jonslanlinoiile,  en  553,  contre  les  trois  fameux 
Chapitres  qui  i>rolongoaient  rerreur  dos  Nostorius  sur  l'incarnation  ;  G»  Conslantinople, 
i;n  080,  conlre  li.'s  Monotlii''litos,  {|ui  prolongeaient  rerreur  d'Eutycliès,  on  refusant  à 
.rr'sus-Christ  une  \olonti''  humaine  :  7°  Nici''e,  en  787,  contre  les  Iconoclastes,  ou  briseurs 
d'imagos;  8"  Conslanlinoi)le,  on  80!),  contre Pholius,  l'anteurdu  schisme  grec  ;  9°  Latran, 
on  1 123,  pour  la  iiromulgation  do  la  paix  entre  le  Sacerdoce  et  l'Empire,  après  les  longues 


—  13  — 

il  serait  difficile  de  fixer  le  nombre  infini  des  Conciles  particu- 
liers.— Rien  ne  met  plus  en  lumière  ,que  ces  assemblées  conci- 
liaires la  puissante  vitalité  de  l'Eglise  et  la  force  qu'elle  porte 
en  elle  pour  se  détendre,  soit  contre  les  erreurs  que  l'esprit 
Inmiain  ne  cesse  d' enfanter,  soit  contre  les  corruptions  et  les 
abus,  inévitables  par  l'infirmité  de  l'humaine  nature.  C'est 
la  seule  société  sur  la  terre  où  les  révolutions  ne  soient  pas 
nécessaires,  et  oli  les  réformes  sont  toujours  possibles.  Pas  un 
de  ces  mille  Conciles,  en  ellét,  qui  n'ait  statué  sur  la  'discipline 
en  même  temps  que  sur  la  foi  ;  et  le  grand  Concile  de  Trente 
lui-même,  sans  avoir  peur  de  ce  mot  de  réforme  (^ui  avait 
emljrâsé  l'Euro^Je,  le  reprit,  parce  qu'il  lui  appartenait,  et 
accompagna  toutes  ses  définitions  sur  la  foi  de  décrets  sur  la 
réformation  :  De  reforinaûone.  Asseml)lés  en  Concile  œcumé- 
nique, le  Pape  et  les  Eveques  sondent  d'un  regard  ferme  tout 
l'ensemble  de  la  situation  des  choses  dans  la  républi(|ue  chré- 
tienne, et  portent  courageusement  le  remède  aux  blessures  et 
aux  souffrances.  Par  là  l'immortelle  jeunesse  de  l'Église  se 
renouvelle,  un  souille  de  vie  plus  active  et  plus  forte  se  répand 
dans  ce  vaste  corps,  et  la  société  elle-même  en  ressent  l'heu- 
reuse inlluence. 

C'est  donc,  Messieurs,  une  de  ces  assemblées  œcuméniques 
que  le  Pape  vient  de  convoquer.  Après  avoir  profondément 
médité  sur  les  besoins  des  temps,  et  longuement  prié  devant 
Dieu,  le  chef  de  l'Église  catholique  a  dit  une  parole,  fait  un 
sio'iie  solennel  :  c'en  est  assez,  et  de  l'Occident  et  de  l'Orient^ 
du  Nord  et  du  Midi,  de  tous  les  points  du  monde  habité,  de 
toute  tribu,  de  toute  langue,  de  toute  nation,  les  chefs  de  cette 

qiu.'rolles  dos  InvostiUiros,  ot  pour  les  croisades;  10"  Latrnn,  en  ll^O,  pour  la  réunion 
des  Grocs,  fit  contre  les  erreurs  dos  Alliiiçeois  ;  11"  Lairnn,  on  117',),  pour  dillorenles 
questions  de  discipline  et  contre  les  lionsies  du  temps,  Viiudois,  etc.  ;  12»  Latran,  en 
1215.  encore  contre  les  mémos  liérétii[ues  ;  13»  Lyon,  en  1243,  pour  la  Croisade  elles 
démêlés  avec  l'empereur  Frédéric  ;  11"  Lyon,  en  1274.  pour  la  Croisade  et  la  réunion  des 
Grecs  ;  15"  Vienne,  en  131 1,  ijour  la  Croisade  et  diverses  questions  de  discipline,  et  pour 
rall'aire  des  Templiers  ;  10»  Florence,  en  1  i30,  jjour  la  réunion  dosGrecs  :  17"  Latran,  en 
1511,  contre  le  conciliabule  de  Pise  ;  18"  Trente,  en  1515  contre  le  ]iroleslantisme.— 
Plusieurs  sessions  du  Concdo  de  Constance  sont  aussi  regardées  comme  œcuméniques. 
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grande  société  spirituello,  tous  les  membres  dispersés  de  ce 
gouvernement  des  urnes,  qui  prennent  leurs  noms  des  premières 
villes  de  l'univers  où  ils  siègent,  les  Eveques  vont  partir,  et  se 
réunir  au  lieu  marqué  par  le  Souverain-Pontife,  pour  traiter 
ensemble,  non  pas,  comme  dans  les  congrès  humains,  de  la 
paix  et  de  la  guerre,  de  conquêtes  et  de  frontières,  mais  des 
unies  et  de  leurs  intérêts  sacrés,  des  choses  spirituelles  et 
éternelles  ;  pour  obéir  à  cette  parole  divine,  qui  a  fondé 
l'Eglise  :  Euntes  ergo,  Docete  omnes  Génies  ;  Allez,  Enseignez 
toutes  les  Nations;  pour  accomplir  le  devoir  le  plus  auguste  de 
leur  souveraine  mission  ;  pour  proclamer,  dans  une  assemblée 
générale  de  l'Eglise,  en  f\ice  des  erreurs  humaines,  les  vérités 
dont  le  dépôt  sacré  leur  a  été  confié  par  Celui  qui  est  la  Vérité 
même  :  telle  est  l'œuvre  d'un  Concile  œcuménique  :  en  est-il 
sur  la  terre  une  plus  grande  ? 

Il  y  a  trois  cents  ans  que  le  monde  n'avait  vu  de  ces  assem- 
blées, et  au  commencement  de  ce  siècle  encore,  on  les  croyait 
impossibles.  "Dans  les  temps  modernes,  —  écrivait  J.  de 
"  Maistre,  il  n'y  a  pas  encore  cinq'iante  ans, —  depuis  que 
"  l'univers  policé  s'est  trouvé,  pour  ainsi  dire,  haché  par  tant 
"  de  souverainetés,  et  qu'il  a  été  immensément  agrandi  par 
"  nos  hardis  navigateurs,  un  Concile  œcuménique  est  devenu 
"  une  chimère.  " 

On  se  souvenait  aussi  des  difficultés  politiques  qui  entra- 
vèrent si  tristement  le  Concile  de  Trente,  et  les  temps  nou- 
veaux paraissaient  plus  défovorables  encore  :  on  croyait  le.-s 
pouvoirs  modernes  plus  défiants  et  plus  hostiles,  et  la  liberté 
de  l'Eglise  plus  entravée,  son  action  plus  amoindrie  que  jamais. 
Mais  on  avait  tort  de  calomnier  notre  temps,  et  au  lieu  de  por- 
ter des  défis  à  la  Providence,  nous  ferons  mieux  d'admirer  sa 
laissante  main,  qui,  comme  le  disait  l'antique  proverbe,  écrit 
droit  sur  des  lignes  courhes,  et  force  les  événements  a  se  plier, 
malgré  les  hommes,  à  ses  éternels  desseins.  Missionnaire  et 
voyageuse,  l'Eglise  a  besoin  de  voir  abréger  les  chemins.  Prê- 
cheuse et  libératrice,  elle  profite  et  se  réjouit  de  la  chute  de 
toutes  les  entraves.    Or,  notre  âge  a  accompli  ces  deux  œuvres, 
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la  suppression  des  distances,  l'abaissoment  des  barrières,  j'en- 
tends les  distances  et  les  barrières  dans  le  sens  polit i(pie  et 
social,  aussi  bien  qu'an  point  do  vne  matériel.  On  a  cru  servir 
par  là  les  intérêts,  on  a  servi  les  croyances  ;  et  tont  ce  mouve- 
ment, qui  semblait  s'être  fait  en  sens  inverse  de  l'Éplisc  et 
contre  Elle,  tourne  à  son  profit.  L'esprit  des  temps  nouveaux 
oblige  bon  gré  mal  gré  les  gouvernements  à  plus  d'écjuité  envers 
l'Eglise,  et  fait  tomber  les  vieux  préjugés  qui  naguère  encore 
gênaient  son  action  ;  et  voici  que  la  tenue  d'un  Concile  œcumé- 
nique est,  politiquement,  plus  focile  aujourd'hui  qu'elle  ne  l'eût 
été  aux  temps  de  Philippe  II,  de  Louis  XIV,  ou  de  Joseph  IL 

"  Pour  convoquer  seulement  tous  les  Eve<|ues,  disait  encore 
"  J.  de  Maistre,  et  pour  faire  constater  légalement  de  cette  con- 
vocation, cinq  ou  six  ans  ne  suffiraient  pas."  Et  il  suffit 
aujourd'hui  à  Pie  IX  de  faire  afficher  sa  bulle  sur  les  murs  du 
Latran  ;  la  pu1)licité  moderne,  en  dépit  même  des  volontés 
contraires,  la  porte  aux  extrémités  du  monde  ;  bientôt,  grâce 
aux  merveilleux  progrès  des  sciences  et  de  l'industrie,  sur  les 
ailes  que  la  vapeur  prête  à  nos  vaisseaux  et  sur  ces  chars  de  feu 
qui  dévorent  l'espace,  des  continents  les  plus  opposés,  des  îles 
les  plus  lointaines,  les  Evêques  viendront,  à  l'appel  du  Pontife. 
Ils  viendront  des  pays  libres,  et,  nous  l'espérons,  de  ceux  même 
qui  ne  le  sont  pas  ;  et  ainsi,  j'aime  à  le  redire,  ce  double  courant 
des  idées  et  des  industries  de  notre  temps,  va  servir  non  plus 
seulement  à  la  vie  matérielle,  mais  au  gouvernement  des  âmes, 
à  la  plus  haute  manifestation  de  la  vie  spirituelle  dans  l'huma- 
nité, à  la  plus  grande  œuvre  de  l'esprit  de  Dieu  sur  la  terre. 

Comme  il  est  juste,  comme  l'a  voulu  la  Providence,  par  cette 
harmonie  secrète  cachée  au  fond  des  choses  et  dans  l'unité  de 
l'œuvre  divine,  la  matière  aura  été  mise  une  fois  de  plus  au 
service  de  l'esprit,  et  les  pensées  des  hommes  à  l'ordre  des 
conseils  de  Dieu. 

Trois  fois  déjà.  Messieurs,  vous  le  savez,  depuis  quel(|ue8 
années,  les  Evêques  catholiques  avaient  pu  se  rassembler 
autour  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  :  mais  aucune  de  ces  trois 
grandes  réunions  n'a  eu  le  caractère  d'un   Concile.     La  gloire 
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de  renouer, par  la  tenue  d'une  véritable  assemblée  œcuménique, 
les  anciennes  traditions  de  l'Eglise  si  longtemps  interrompues, 
était  réservée  encore  à  ce  magnanime  Pontile,  si  fort  dans  sa 
douceur,  si  plein  de  sérénité  dans  ses  é})reuves,  et  si  confiant 
au  Dieu  ([ui  le  soutient,  et  qui  pour  l'œuvre  du  Concile  l'a 
manilesteiuent  inspiré. 

II 

Le  programme  du  Concile. 

Et  pourcpioi,  dans  (pielles  pensées,  le  Chef  de  l'Eglise  con- 
voque-t-il  à  ces  assises  de  la  Catliolitdté  ceux  qu'il  nomme 
"  Hcs  vénérables  Frères,  tous  les  Écêqucs  du  monde  catholique, 
"  que  leur  caractère  sacré  appelle  à  partager  ses  ^olUcltmle-s  /  " 
Omnes  renerah'des  fratres  totius  cathoUci  orbls  sacroruni  autis- 
tites,  qui  in  sollicitudinis  nostro'.  partetn  vocati  sunt. 

Les  Lettres  apostoliipies  nous  le  disent  clairement  :  il  faut 
les  lire,  et  juger  l'Eglise  avec  équité,  sur  ses  propres  paroles, 
et  non  pas  sur  de  haineux  ou  de  vains  commentaires.  Voici 
connnent  le  Saint-Père  trace  dans  sa  bulle  le  progrannne  du 
futur  Concile  : 

'•'  Ce  Concile  œcuménique,  dit  le  Pape,  aura  donc  à  examiner 
avec  le  plus  grand  soin  et  à  déterminer  ce  qu'il  convient  le  mieux 
de  l'aire,  en  des  temps  si  difficiles  et  si  durs,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  pour  l'intégrité  de  la  foi,  pour  l'honneur  du  culte 
divin,  pour  le  salut  éternel  des  hommes,  pour  la  discipline  du 
clergé  régulier  et  séculier,  pour  son  instruction  salutaire  et 
solide,  pour  l'observance  des  lois  ecclésiastiques,  pour  la  réfor- 
mation des  mœurs,  pour  l'éducation  chrétienne  de  la  jeunesse, 
pour  la  paix  connuune  et  la  concorde  universelle. 

"  Il  faudra  aussi  travailler  de  toutes  nos  forces,  avec  l'aide 
de  Dieu,  à  éloigner  tout  mal  de  l'Eglise  et  de  la  société  ;  à  ra- 
mener dans  le  droit  sentier  de  la  vérité,  de  la  justice  et  du  salut, 
les  malheureux  qui  se  sont  égarés  ;  à  réprimer  les  vices  et  à 
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repousser  les  erreurs,  afin  que  notre  auguste  religion  et  sa  doc- 
trine salutaire  acquièrent  une  vigueur  nouvelle  dans  le  monde 
entier,  qu'elle  se  propage  chacjuo  jour  do  plus  en  plus,  qu'elle 
reprenne  son  empire,  et  qu'ainsi  la  pi«''té,rhonn('iteté,  la  justice, 
la eliarité  et  toutes  les  vertus  cln'étiennes  se  fortifient  et  lleu- 
rissent  pour  le  plus  grand  bien  de  l'humanité  (1).  " 

Tout  le  progrannue,  tout  le  travail  du  futur  Concile  est  dans 
ces  paroles.  Il  y  aura  donc  là  deux  grands  objets,  le  hien  de 
T EfjJifie,  le  hien  de  la  société  humaine.  Il  y  a  cela,  et  il  n'y  a 
que  cela. 

Avant  tout,  l'Eglise  s'assemble  pour  ranimer  sa  vie  inté- 
rieure, et  connue  dit  rA[)ôtre,  renHusçiter  la  c/rdce  de  Dieu 
qui  ef^t  en  nous.  C'est  que  l' Eglise,  Messieurs,  a  ce  privi- 
lège admirable  que  je  vous  ai  dit:  elle  est  le  seul  cor])s  qui 
soit  doué  de  cette  })uissance  d'un  perpétuel  rajeunissement  au 
sein  d'une  perpétuelle  existence.  En  vertu  de  sa  divine  consti- 
tution, rien,  dans  les  vérités  qu'elle  garde,  rien  necliange,  rien 
ne  se  crée,  rien  ne  se  perd,  })as  une  syllabe,  pas  un  iota  ! 
Iota  Kiniiii,  aiif  nino'i  (ijtcx  lion  prfrteribit  (2),  dit  Jésus-Christ. 
Mais,  institution  vivante,  composée  d'hommes,  empruntant  ses 
chefs  et  ses  memljres  à  toutes  les  nations,  à  tous  les  rangs, 
toujours  ouverte  à  qui  veut  venir  à  elle,  et  sans  cesse  accrue 
de  nouvelles  races, — comme  un  fleuve  qid  re(;oit  des  rivières 
dans  son  sein,  rélléchit  les  objets  placés  sur  ses  rivages,  et 
adapte  son  cours   aux  climats,    aux   lieux    et   aux  pentes, — 

fl)  I  In  OEcumenicn  onim  !ioc  Conciliooa  omnia  accuratissimn  examine  sunt,  perpeii- 
d(3n(la,  ac  ptatuenda,  (|ii;u  liisce  ]»ra:'=<Ttini  as[)f'rrimis  tciniioribus  inajoi-ein  Dei  gluriarn, 
et  liilei  iitogrilatom,  diviniquo  cultusf  docorom,  sempiternaroiiiie  lioniiiiiun  salulein,  et 
utriusqiie  (llori  di«ci)ilinain,  ejusque  wilularum,  sfilidamque  culluram,  atiiuo  ecclosiasti- 
caruni  h'inini  (ibservantiain,  morumi(ii'.'  crnondalioncin,  et  christianain  jmi'ntutis  inslitu- 
tionern,  el  comnninem  oiiiiiiuin  jiaci'm  ot  concordiam  in  priinis  resci|iiiuit.  Alquc  otiam 
iiitentissimo  slndio  curaiiduiii  <.'st,  ut  n-."j  \»n\<i  Juvaiilc,  omnia  ab  l'^cclesia,  et  ci\ili 
socic'talo  amovoaritur  niala,  ut  niiscri  i.'rraritfjs  ad  l'ûi-ium  voi'itatis,  Juslilin',  snlidisque 
trauiiloui  rcducaHliir,  ut  \  itiis,  errorilnisque  eliminatis,  auçrnsla  nnstra  religin  cjusque 
salutil'era  doctrina  uhique  terrarum  rcviviscat,  et  quotidicï  magis  jjnjpagetur,  ot  domiuetur, 
atqui.>  ita  iiii?las,  limiesta?,  iir(diitas,  justilia,  caritas  omuesquo  christianuj  virtutes  cura 
inaxima  liuiiiana!  pocielalis  utiiilali!  vigoant  et  efflorescaut.  » 

(2)  S.  Malth.,  V,  18. 
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l'Kji.lisc  aie  (Ion  de  n'accommoder  aux  temps,  aux  institutions, 
aux  ))esoinsdes  générations  (qu'elle  traverse  et  des  siècles  qu'elle 
civilise. 

De  plus,  elle  est  ici-bas  dans  un  perpétuel  labeur,  afin  de 
se  rendre  toujours  plus  digne  de  parler  de  Dieu  aux  bonnnes, 
et  de  manière  à  en  être  écoutée  et  com})rise.  Elle  examine  sans 
cesse,  avec  respect,  mais  avec  une  souveraine  autorité,  ses  livres 
disciplinaires,  ses  lois,  ses  institutions,  ses  œuvres,  et  surtout 
ses  membres,  répartis  dans  les  divers  degrés  de  la  biérarcbie. 

Ab!  certes,  nous  ne  nous  croyons  pas  stuis  délauts,  ni  sans 
tacbes.  "  Eb  !  faut-il  s'étonner,  disait  autrefois  Fénélon,  de 
trouver  dans  l'iiounne  des  restes  de  l'bumanité!"  Mais, 
grâces  immortelles  en  soient  rendues  à  Dieu,  nous  portons  dans 
rimi)érissable  trésor  des  vérités  et  des  lois  divines  dont  nous 
sommes  les  dépositaires,  le  moyen  de  toujours  reconnaître  nos 
fautes  et  de  nous  réformer. 

C'est  donc  contre  nous,  ou  plutôt  c'est  pour  nous,  avant  tout, 
que  le  Concile  s'assemble.  Il  n'y  en  aura  pas  un  seul  parmi 
nous  qui,  venant  prendre  séance  dans  cette  auguste  Asseml)lée, 
n'ait,  le  matin,  plié  le  genou  sur  la  dernière  marcbe  de  l'autel, 
incliné  son  front,  frappé  sa  poitrine,  et  ne  se  soit  dit  :  "  Si 
Dieu  n'est  pas  mieux  connu,  n'est  pas  mieux  servi  autour  de 
moi,  si  la  vérité  souffre  violence,  si  les  pauvres  ne  sont  pas 
assistés,  si  la  justice  est  en  péril,  o  Dieu,  c'est  ma  faute,  c'est 
ma  faute,  c'est  ma  très-grande  faute  !  "  Rois  de  la  terre,  qui 
disposez  quelquefois,  avec  une  si  eflrayante  liberté,  du  sort  des 
nations,  ab  !  qu'un  tel  examen  vous  serait  bon,  à  vous  aussi, 
si  vous  pouviez  le  supporter  !  0  assemblées  humaines,  parle- 
ments, tribunaux,  conventions  populaires,  pensez-vous  que  ce 
sévère  regard  porté  sur  soi-même,  ces  aveux,  ces  scrupules  et 
ces  habitudes  courageuses  de  discipline  et  de  réforme,  seraient 
inutiles  pour  apaiser  les  agitations  aveugles,  les  passions  arro- 
gantes, ou  secouer  la  somnolente  routine  ? 

Chacun  de  nous  s' étant  donc  examiné,  interrogé,  accusé 
sévèrement,  nous  nous  demanderons  quels  sont  aujourd'hui  les 
obstacles  à  la  propagation  de  la  foi  parmi  les  peuples  qui  ne 
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l'ont  pas  reçue,  i\  son  étal)lissenient  parmi  ceux  ([ui  l'ont 
perdue  ;  nou.s  réviserons  les  règlements,  nous  réformerons  les 
abus,  nous  rétablirons  les  loisoul)liées,  nous  modilierons  ce  qui 
a  besoin  de  l'être.  S(nis  l'autorité  su^jr^me  du  Père  commun, 
de  l'Evêque  des  évoques,  l'expérience  des  vieillards,  l'urdeur 
des  jdus  jeunes,  rins])irati(m  des  plu»  saints,  la  sagesse  des  plus 
savants,  tout  concourra  à  cette  généreuse  et  sincère  vérification 
de  notre  propre  état,  de  notre  mission  sur  la  terre  et  de  nos 
devoirs;  et  cet  examen  sera  fait  dans  la  plus  libre  et  la  plus 
fraternelle  discussion,  et  bientôt  suivi  de  résolutions  solides, 
qui  deviendront  dès  lors,  et  pour  des  siècles,  la  règle  de  notre 
vie. 

Tel  sera  donc  le  premier  objet  de  l'assemblée  des  Évoques: 
objet  sublime  et  liumble,  ([u'admirent  avec  respect  les  enfants 
de  l'Eglise,  et  qui  frappe  ses  ennemis  eux-mêmes  d'un  étonne- 
ment  ([u'ils  clierclient  en  vain  à  déguiser.  Oui,  notre  ministère 
est  si  beau,  nos  assemblées  si  élevées  au-dessus  des  autres  assem- 
blées, que  la  langue  des  hommes  contient  l'involontaire  aveu 
de  cette  supériorité.  Dès  qu'ils  veulent  délinir  une  noble 
fonction,  une  mission  supérieure,  un  rôle  à  part,  ils  le  nom- 
ment, souvent  même  avec  exagération,  un  Sacerdoce  ;  et  s'ils 
veulent  parler  d'une  réunion  imposante,  solennelle,  qui  mar- 
quera dans  l'histoire,  ils  disent  :  c'était  comme  un  Concile  de 
rois  ou  de  législateurs.  Les  langues  humaines  n'ont  pas  de 
mots  plus  élevés,  sans  que  nous  ayons,  Prêtres  ou  Évèques,  à 
nous  enorgueillir  ici  ;  car  nos  mains  n'ont  pas  fait  ces  choses  ; 
elles  viennent  de  Dieu,  et  la  hauteur  des  mots  qui  les  expri- 
ment rappelle  à  notre  humilité,  avec  la  majesté  de  notre  voca- 
tion, la  redoutable  étendue  de  nos  devoirs. 

Mais  enfin  pourquoi,  de  nos  jours,  à  l'heure  qu'il  est,  cette 
retraite  de  tout  l'épiscopat  catholique  au  sein  d'un  nouveau 
cénacle  ?  Si  j'ose  le  dire  ainsi,  pourquoi  cette  sainte  veillée  des 
armes  ?  Pourquoi  ces  préparations,  tout  cet  appareil  et  ce 
travail  d'un  grand  Concile  ?  Pourquoi  sous  l'inspiration  et  sous 
l'œil  de  Dieu,  le  souverain  Pontife  a-t-il  jugé  bon  de  le  réunir 
à  ce  moment,  dans  cette  seconde  moitié  du  xixe  siècle  ? 
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Il  est  (lit  de  notre  Miiîtro,  le  divin  Siuivonr  du  monde  :  Vuî- 
ncrntun  est  propfcr  iîK/iii/ti/es  noKtr<i«.  Eli  bien  !  c'est  pour  les 
ini(|iiitéH  des  hommes,  et  pour  les  nôtres,  fjiic  nous  allons  nous 
imposer  tant  de  travaux.  Plus  les  temps  sont  diilieiles,  plus  il 
nous  faut  être  purs  pour  de  jtlus  redoutables  épreuves,  armés 
pour  des  combats  plus  rudes,  savants  à  la  veille  de  discussions 
l)lus  ardentes.  Et  si  les  hommes  nous  demandent  pour({Uoi 
nous  iillons  nous  ellbrccr  ainsi  d'augmenter  au  milieu  de  nous 
la  lumière  et  la  charité,  tu)us  leur  ré[)ondrons  que,  sans  nous 
oul)lier  nous-mêmes  et  nos  besoins,  nous  le  Taisons  Ti  cause  d'eux 
aussi,  en  contemplant  leur  état,  leurs  aspirations  et  leurs 
soufiranees,  et  dans  le  désir  de  leur  faire  plus  de  bien. 

III 

Les  causes  du  Concile. 

Quelle  est  donc  aujourd'hui  la  situation  des  amos  et  l'état 
des  peuples  répandus  sur  la  face  de  la  terre  ?  Qui  n'en  est 
jiréoccupé  ? 

Le  Pa})e,  en  jetant  son  regard  sur  le  monde  et  en  prêtant  de 
loin  l'oreille  aux  bruits  de  la  société  contemporaine,  n'a  pas 
pu  ne  pas  voir,  comme  tous  le  voient,  dit-il,  la  crise  profonde, 
ou.  comme  s'exprime  la  Bulle,  la  tourmente  qui  agite  à  la  fois 
l'Eglise  et  la  société  :  Jam  vcro  omnibus  rompcrtum  expJoror 
tamqae  est  qua  JiorrihiH  tcmpestate  imnc  jactetur  Ecelesia,  et 
(juibiis  qvandsque  mails  Ipsa  ajfilgafiir  Societas.  Quelle  est, 
Messieurs,  cette  crise  de  l'Eglise  et  du  monde  ? 

Si  vous  embrassez  du  regard  la  suite  de  l'histoire,  et  ce 
vaste  océan  des  agcs  sur  lequel  nous  sommes  portés  un  instant, 
puis  engloutis  à  notre  tour,  vous  répondrez  d'abord,  il  est  vrai, 
que  cette  crise  n'est  qu'un  incident  de  la  crise  perpétuelle,  une 
scène  du  drame  ininterrompu,  qui  compose  la  destinée  du  genre 
humain.  Les  passagers  novices  se  croient  toujours  embarqués 
par  un  gros  temps  et  s'imaginent  que  la  mer  n'a  d'écueils  et 
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de  soulèvciuents  quu  ])()iir  eux.  Mais  les  vieux  njiviiriiteurs 
savent  bien  ([ue  le  Ilot  est  toujours  incertiiin,  et  ([ue  la  tem- 
pête du  jour  ([ui  se  lève  avait  été  précédée  par  d'autres  teni- 
j)êtes. 

Et  si  nous  sommes  justes  autant  qu'attentifs,  nous  reconnaî- 
trons encore  ([ue  cette  crise  du  temj)s  j)résent  ne  va  ])ms  au 
liasard,  et  n'échappe  pas  jdus  que  les  autres  à  la  conduite  de 
Dieu.  Je  dirai  même,  en  considérant  les  desseins  profonds  de 
la  Providence,  que  cette  crise  n'est  pas  sans  grandeur,  et 
qu'elle  a  sa  beauté,  ses  lois,  et  sa  lin,  comme  les  phénomènes 
en  apparence  les  plus  confus  et  les  plus  désordonnés  de  la 
nature.  A  travers  les  luttes  et  les  obstacles  sans  cesse 
renouvelés,  l'Eglise,  (pu  sait  où  elle  va,  et  les  hommes,  souvent 
à  leur  insu,  poursuivent  l'idéal  évangélique  ;  et  l'Église,  dont 
la  mission  est  d'y  élever  les  Times,  gémit  ici-bas,  parce  (pie  cet 
idéal  n'est  jamais  assez  réalisé  pour  le  l)onheur  et  la  ghjire  de 
l'humanité.  Sans  doute,  il  faut  reconnaître  les  cll'orts  de 
travail,  de  savoir  et  de  courage,  que  les  hommes  déploient 
auj(jurd'hui  ;  ils  ont,  depuis  (|uel(pies  siècles,  accumulé  des 
trésors  de  science,  de  richesse  et  de  puissance,  et  il  s'est  levé 
dans  les  deux  mondes  inie  surprenante  moisson  d'honmies  de 
talent,  artistes  et  orateurs,  savants  et  militaires,  administra- 
teurs et  puldicistes,  dont  les  noms  et  les  travaux  seront  salués 
par  la  postérité  avec  une  légitime  reconnaissance.  Mais  tout 
cela  ne  suffit  pas  à  l'humanité  :  et,  après  avoir  été  justes  envers 
.  le  bien,  soyons  justes  devant  le  mal,  regardons  en  face  notre 

siècle  lui-même,  et  convenons,  avec  l'auguste  et  véridique  Pie 
IX,  (|ue  les  sociétés  humaines  sont  en  ce  moment  jjrofondé- 
ment  trouldées. 

Et  ne  'Toyez  pas.  Messieurs,  que  j'entende  parler  ici  des 
troubles  de  la  politique  et  de  la  guerre. 

Je  le  sais,  l'Europe  a  plus  d'une  fois  retenti,  dans  ces  der- 
nières années,  du  bruit  des  batailles,  et,  à  l'heure  qu'il  est,  une 
sourde  inquiétude  agite  encore  les  e.q^rits;  les  peuples  arment, 
et  se  préparent,  dirait-on,  à  des  chocs  gigantesques.  Est-ce  de 
ces   puissants   intérêts    de    la  politique,  de   ces  questions   de 
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nationalitos,  d'équilibro  ot  de  IVonticrcs.  que  le  Pontife  veut 
parler  ?  Sans  doute,  VÉ^ilise  n'est  })as  indillerente  à  la  paix  ou 
à  la  tïuerre  parmi  les  nations,  et  8es  i)rièreis  montent  eli.Kpie 
jour  au  ciel  pour  la  coneorde  entre  les  Prinees  et  entre  les 
])eu])lesc]irétiens.  Mais  enfin,  j'ai  du  déjà  le  dire,  ce  n'est  pas 
pour  réji^lcr  de  telles  questions  ({u'elle  réunit  son  Concile,  et  la 
pacifuiue  assendilée  convo(iuée  à  Ronu^  ne  méditera  ni  révolu- 
tions ni  conciuetes,  ni  lijj;ues  des  peu[)les  ou  des  souverains,  ni 
élévation  ou  renversement  de  dynasties.  Tandis  (|ue  toute 
l'Europe,  et  si  nous  jetons  plus  loin  nos  regards,  tandis  ([ue  le 
nouveau  monde  connue  l'ancien,  trend»lent  à  des  bruits  de 
guerre  ou  de  révolutions,  là,  à  Home,  dans  ce  centre  auguste, 
en  ce  lieu  réservé,  rémds  auju'ès  du  Successeur  de  Pierre, 
autour  de  la  chaire  de  vérité,  les  pasteurs  des  peuples,  les  i)ieds 
sur  la  terre  et  sur  le  roc  immobile,  mais  les  yeux  au  ciel, 
s'o^cujieront  des  Ames,  des  besoins  des  âmes,  du  salut  éternel 
des  âmes,  eu  un  nu)t,  des  intérêts  supérieurs  et  permanents  de 
riiunuinité. 

Et  certes  ils  feront  bien;  car,  ((ui  peut  le  dissimuler? 
les  âmes  ne  sont-elles  pas  en  péril,  et  la  foi  des  })eu[)les  me- 
nacée ? 

Quelle  hérésie  nouvelle  a  d(mc  surgi,  me  direz- vous  ?  Quelle 
hérésie.  Messieurs  ?  Du  sein  de  l'Eglise,  aucune  ;  jamais  le 
Clergé  n'a  été  plus  uni  sur  la  foi,  d'un  bout  à  l'autre  du  monde. 
Hors  de  l'Eglise,  au  contraire,  non-seulement  les  mêmes  at- 
taques, cent  ibis  repoussées,  cent  fois  renouvelées,  se  re[)rodui- 
sent,  sous  des  formes  et  avec  des  colères  nouvelles,  contre  tous 
les  points  de  la  doctrine  chrétienne  :  il  y  a  plus  que  cela  ; 
avec  une  im])iété  qui  dépasse  celle  du  xviire  siècle,  les  vérités 
naturelh'S  elles-mêmes,  ces  vérités  primordiales  sur  lesiiuelles 
tout  ici-bas  repose,  sont  niées  et  audacieusement  discutées  ;  la 
science,  elle  aussi,  a  ses  hérésies  ;  il  y  a  schisme  ]iarmi  les  phi- 
losophes ;  et  la  raison  subit  à  son  tour  les  assauts  qui  sem- 
blaient réservés  à  la  foi.  Chose  étrange  !  C'est  la  foi  qui  garde 
aujoin'd'hui  les  trésors  de  la  raison,  et  lui  sert  de  renrpart. 
C'est  vous,  aujourd'hui,  ô  savants,  ô  penseurs,  c'est  vous  (\\\\ 
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îivez  hcsoin  do  nous  !  Vous  nous  accusez  tons  les  jours  de 
n'avoir  ni  la  science  ni  rin(elli_:ience  ;  mais  vous,  mes  [lauvres 
tVères,  si  savants,  si  intelligents,  vous  n'avez  presijue  pas  su 
garder  une  seule  v<!>rité  stahle  !  Et  vous  cpii  avez  voulu  réfor- 
mer l'ICglise,  o  Protestants,  c'est  vous,  aujourd'liui,  (pii  a\ez 
besoin  de  rélbrnie,  et  ([ui  sentez  combien  le  bienfait  de  l'auto- 
rité vous  manque. 

Vo^'ez,  en  oU'et,  (juel  est  l'état  des  intelligences.  Où  s'en 
vont,  de  toutes  parts,  les  pbil()so[)liies  sé[)arées  ?  Depuis  trois 
siècles,  dans  cette  Allemagne,  (pii  aujourd'liui  s'entre-clioipie 
et  s'ébranle  si  profondément,  de  \iolents  esprits  ont  surgi, qui, 
rejetant  le  frein  de  la  foi,  et  se  livrant  à  toutes  les  ténu'rités 
de  hi  pensée,  ont  fait  voir  au  uu)nde  étonné  toutes  les  audaces, 
el  en  nu^'uie  tem[)s  toutes  les  défaillances  de  la  raison,  l)ientot 
suivies,  comme  toujours,  des  audaces  et  des  défaillances  de  la 
conduite  De  ces  prodigieux  ellbrts  d'esj)rits  et  tlérudition, 
qu'est-il  sorti  ?  T^a  résurrection  de  toutes  les  erreurs  antiques, 
le  j)autliéisme,  l'atliéisuie.  le  scej)ticisme,  et  dans  la  religion 
niTune,  les  fantaisies  les  p.lus  contradictoires  d'une  exégèse  oii 
périrait  tout  Christianisme  :  voilà  où  ont  abouti,  sous  nos 
yeux,  dix-linit  siècles  après  Jésus-Christ,  les  plus  grands 
labeurs  intellectuels  peut-être  dont  le  monde  ait  été 
témoin. 

Va.  aujourd'hui,  chez  nous,  <pu>  voit-on  ?  Les  croyances 
religieuses  battues  en  brèche,  la  dissolution  de  toute  foi,  même 
philosopITupie,  l'écroulenuMit  de  toutes  les  vérités  rationnelles, 
elles  envahissements  d'une  [)rétendue  science  eni\réi>  d'elle- 
même,  qui  renie  la  raison,  et  veut,  au  nom  du  matérialisme  et 
de  l'athéisme.  ra\  ir  aux  hommes  la  foi  en  l'anie  inunt)rtelle  et 
h\  \o\  en  DicMi.  Par  toutes  h^s  voies  de  la  ])resse,  journaux, 
])amphlets,  romans,  les  doi'triiu>s  les  ])lus  funestes  sur  Dii^u, 
l'Ame,  la  morale,  la  vie  i'iiiurc,  la  famille,  la  société,  sont 
ardemmcMit  répandui-s.  Beaucoup  de  nos  contem[K)rains,  ou 
sombrent  dans  ces  erreurs,  ou  lh)ttent,  sans  boussole  et  sans 
gui(h',  à  tous  les  vents  du  doute  :  de  toutes   parts  d'orageuses 
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tcnèljvcs  se  font  dans  les  anies,  et  pénètrent  jusqu'au  fond  des 
niasses  populaires  (1). 

En    même  temps,  de    grands   malentendus  se  sont   élevés 

(I)  Q\iaiiil  J'.'ii  iniliiii',  il  y  a  ili^iK  nns.  l'.l//ir/.v)//»'  cl  le  l'rril  social,  et  jilus  roccmineiit 
Ir.^  AlaiiiV's  (Ir  rKpisrii\ial,  l'rrils  ilmis  lrs'[iic'!s  Ji'  ili'iKninais  l'.'s  cU'urtï-  do  rdllii'isiiii'  cl  i\c. 
l'iiniiit'li'  ciiiitcmiii/i'aiiif,  (|ni'l([ui)s  iicrsi/iiiics  ont  fiarii  'Iiml(;r,  nialgn''  li'sjircuvos  [msitivr-s 
ivjuiimul'ji's  par  iiKii,  iiiii^  lo  mal  im'iI  l'ail  taiil  il(3  in'dîiri's,  iH  aussi  <|iie  lus  (luctriiius  imiiies 
iMissi'iil  avi.ir  ili.'s  c(Jiisi'i|ii"ii(_-i'S  siiciali\<  si  ({■'•saslri'usi;s. 

Eh  liiiMi  !  (I(^|mis,  les  i'riif,'n'S  ilo  l'ii'iV'ligiiiii  oui  (■[.(}  si  raiiidos  inrauji'iird'lnii  le  mal 
(■'clalc  do  loulos  jiarls. 

Il  s"csl  lonii  (-■otli,'  année,  en  Iluim.ih',  Iroi?  i,rinci]i.-nix  congri/s  intcrnalionaiix  (rmivriei'P, 
à,  Hruxi'Ili'S,  à  Nni'i^mlirrg,  el  à  ("lèiii's.  I)aiis  es  cnn.urès,  '[u'a-l-dn  entendu  ?  I)rs  o'is 
d'imi'iété  el  de  guerru  sociale.  Guerre  ii  Dieu  !  Guerre  aux  gouvernements!  Guerre  au 
capital  ! 

L'Associe  lion  inlci'imlionalc  ch's  Iraroillciirs,  réuni''  en  eongrès  à  Bruxelles,  congrès 
forni''  par  |i^s  di'lé^ui'S  des  assiiriations  ovurières  ipii  couvrent  l'Europe,  dans  son  raiipiort 
disail  : 

«  Auji.urd'liui,  rinannic  a  enlin  pu  reounnaitre'  son  si'ul  et  vi''rilaljle  ENNEMI  :  eii 
I  '.'olili'pic,  et  ennemi  s'a]ipi'll.'  E,\  LOI,  syinholisi''  par  It:  monauoi;!-;  ;  en  morale,  DIEU, 
«  ssinliiilisi''  par  N's  popes  iM  li's  l'api's  :  en  i''eonomie,  jvililiipie,  L'INÉfrALITÉ  DES 
(  (,;(  )M)1 1  IONS,  symliolisi'  jiar  le  i.uviut  ,1).  i 

Or,  ce  (pi'il  l'aut  l.iien  sa\oir,  c'est  que  cMP;  associalion  inu.'rnationale  des  Ir.'ivailleurs, 
n'^c  depuis  quatre  ans  senleuient.  a  di'jà  des  ramiliealioiis  dans  tonli'  l'Europe,  et  jusqu'en 
Amérique.  .le  lis,  en  eir-'t,  dans  le  dis'Minis  du  l'iV'sidenl  (si''ance  dvi  G  seiitembre)  : 

I  En  Amérique  les  ouvriers  se  sont  nri-'anisos  i.a  anilii'S...  Ils  comiilent  s'enquirer  bientôt 
i  du  ]>o\uoir  li'yislatif,  qui  aiiiiartienl  acliielliMuenl  aux  imurgeois. 

I  En  .\ngle'lerre,  la  lulio  des  classes  est  égali.nnent  commencée  et  se  j^oursuit  avec 
t  succès. 

I  En  Alirmagne,  en  Suisse,  rassoeialion  fait  également  des  progrès.     Cent  et  vingt 

I  nssocialions  ouvrières  sont  l'ii  ce  momoni  ri'unies  à  Nuremberg. 

1  Les  id''i's  di'  l'assoc'.ialion  foin  aussi  iln  l'heniiin  t,'n  Italie  i 

Nous  venons  de  voir  quell'.'s  étaient  ci's  idées  :  le  mémo  Président,  dans  la  môme 
si'ance,  les  (\xpiisai!  ainsi  : 

I  L''iuvi'ier  salarie  est  aussi  mallicun>ux  (jne  ri''taii  autrefois  le  nègre  d'Amérique... 
«  plus  mallieuri'ux  (Hicoro... 

«  Il  y  a  iniAitaldomenl  guerre  enlr"  l'ouvrier  et  le  patron. 

•  L'ouvri''!'  doit  aujounrinii  devi'nir  S(  ii  )iro])re  patron.  » 

Et  le  Présid(uit  terminait  ainsi  son  discours:  «  Dans  nos  congres  antérieurs,  novisavons 
«  discuti''  nos  '.lii'ories  :  anjourd'lnii,  il  tant  agir,  i 

Et  les  cent  et  vingt  sociéds  ouvrii'res  réunies  à  Nuremberg  ont,  bien  ent(.'ndu,  adressé 

II  nr  adlii'sion  au  congrès  de  Bruxelles. 

Et  parraitt'ment  intelligents  des  moyens,  les  ouvriers  du  Congrès  do  Gênes  ont  résolu 
di;  l'onder,  selon  la  mi'thode  des  //g(/t\î  (ien;:ci(jnci)ienl  qui  s'organisent  activement  en 
Fran''e  à  riieuri' qu'il  est,  et  que  li>s  g!'ns  qui  n"y  voient  goutte  prétendent  inolTensives, 
(fi's  écoles  pour  l'inslnicl ion  du  peuple,  mais  des  écoles  sans  religion. 

(1)  Citiî  par  l'Univers,  îi^  du  3  octubro  186S. 
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sur  toutes  les  questions  qui  coiicornent  l'Eglise,  et,  par  suite» 
un  combat  acharné  est  livré  aujourd'hui  contre  elle.  Quand 
éclata  en  France  la  révolution,  qui  l'ait  maintenant  le  tour 
de  l'Europe  et  du  monde,  l'I^glise,  attachée  par  des  liens  que 
le  temps  avait  faits  à  l'ancien  ordre  p()liti(|ue,  l'ut  emportée 
avec  lui  dans  la  tempête,  et  on  ne  sut  pas  distinguer,  dans  cette 
lutte  alors  engagée  contre  elle,  ce  (|ui  tenait  à  un  état  de 
choses  légitime,  sans  être  nécessaire,  et  ce  qui  constituait  les 
principes  essentiels  et  l'esprit  immual^le  du  Christianisme. 

Quand. j'ai  cili'  cctto  l'IlVoyahleexplopioii  ilo  inali-rialisnu!  el  il'iillii'ipinc  (|ui  so  lit,  il  y  a 
di'ux  ans,  au  cuiign'/s  di's  l'Iudiaiils  à  Lii'i,'!',  cl  ces  cri;;  d'impiiHi'  et  dii  ]iai'l«arii.'  sauvage.'  : 

«  GiKM'rc  à  Di''U  !  IlaiiKjà  la  liourj^-cdisii.'  !  liainc!  aux  (•a|iitaii>lr'S  !  i 

<  La  r<''Voliiii(iii,  c'l'sI  lo  tridiuiiho  dij  l'iununio  sur  Dira  !.,.  11  laui  crc\ cr  la  vuùli.'  du 
cii'l  cuuuiii.'.  un  iilalnud  di!  [lapiur  I...  > 

(  Si  la  |irii[irii''li'  lait,  dlj^tacli'  à  la  ri'Vnlulioii,  il  laul,  ]inr  di''ci'i'l^  du  ii'M1]i1i',  aiii''aidir  !a 
«  pr(i]iri('t('' !...  Si  coul  mille  tùtt's  font  (djstarlc,  (]i!'idli'S  Inniljcul  !  Nuus  ..''avons  d'amour 
c  ([uo )inui-  la  colle(;ti\ilt'  liuniaiin'  !  » 

Quand  J'ai  ciUJ  ces  parulos,  r\  liUni  d'autn.'s,  L  s  journaux  imi.ii.'sdo  Ijuniiolenuoiiul  i;ra 
n'^uondi'i'  iMi  nous  disani  :   i  Ci;  soiil  dis  oïd'ants  1 1 

Kli  liii'u  !  sont-ce  de?  oiil'auts  quc!  les  deux  mille  individus  d'un  coté  i-'t  les  Irois  mille 
individus  do  Taulre,  qui  se  l'éuiiissi.nil  en  ce  momiuil  mèuie  à  l'aris?  Or  là,  on  no  \iri,t 
l>ronf)ncer  le  nom  même  de  l)ii'ii,  ni  le  neni  di'  Jciiis-Chrisl,  ni  uiininu'i'  la /'oi  cltn'ticnin', 
sans  soulever  les  plus  \iolents  uraL'i's;  au  ]ioiiil  (pie,  dans  l'iuie  de  ces  l'.'unions.  un 
orateur  s'(''lant  oulilii'Jiistprà  ilire  :  A  Dieu  >ie  [ilcisc  !  ce  mut  excita  de  telles  clameurs 
qui;  l'orateui' (lut  desi.'iMidn' di' la  Irilauie  ;  el,  dans  une  antre  iV'unidii,  un  autre  ayaiil 
simplement  dit  :  ,1  dater  dcJcsus-Chrisl,...  descendit  éi-'alement  de  la  tribune'  au  nulivii 
du  tumulte  el  sous  lo  coup  di^s  cris  mona',;ants. 

Et  Je  n'ai  jias  ou'i  dire  (pi'on  ait  fait  descendre  de  la  trihun(!  celui  ((ui  disait  derni('re- 
ment  :  «  L'épargne  est  une  des  fornie'S  de  l'assassiiuit.  » 

Il  n'y  a  jias  Jus(iu'à  laCliariti'>  (|ui  n'ait  éii'' là  lnuinie  et  hainiie.  Lo  iirésident  ayar.t 
liroposi'î  une  t]iw[o  ])(mv  les  \ictime?  de  l'Iiorrihle  accident  de  Metz,  rexjikjsion  d*;  ùi 
])iindrière,  l'assemlilce  refusa,  ])arc(>  ipio  cela  eùl  ele  de  la  cliaritc'  ;  et  la  cliarili',  s'est 
écrié  un  orateur,  csl  d'c.ssmi-c  callKiliijUc,  cl  non  pas  d'essence  déinoerali'iue. 

Qu(\  les  choses  aillent  ([ui.'Njue  temps  de  C(;  train,  et  le  mond(,',  (jn  peut  le  jirédire  sans 
être  proplKjte,  veri-a  des  calastroplies  eonnno  il  n'eu  a  Jamais  vues. 

J'ai  dit  un  yiuv  dans  un  (''crit  ((ue  di!  tidles  doctrines  nous  ceuduisaient  à  la  barbarie- 
On  m'a  r(.'[iroclié  celte  parole.  Eh  bien,  la  barbarie,  on  ne  s'en  did'end  plus  :  on  raniclie"; 
je  re(;ois  ce  matin  mijrae  le  prosi)eclus  d'un  nouveau  journal  «  m.\tkhi.\i,isti-;  kt  i.riTiiiiAiiu;,  • 
(jui  va  paraître  à  Paris  pn'cisémont  sous  ce  nom  ;  LE  BAHlJAHE,  el  se  (Jcclaro  fonde 
pour  le  triomplie  de  ratlK'isme.  Ce  prosjieclus  professe  qiu;  Hol.icspierro  ne  fut  qu'un 
arriéré  et  un  réactionnaire,  et  que  la  Rérulidion  n'est  arrivée  à  son  a\io(jèe  qu'avec 
Valltéisine  de  la  comnunn!  de  Paris,  arec  les  réquisitoires  de  Clnnnnetle,  avec  le  journal 
spirilHcl  el  jirofond  d' lléliert. 

Eh  bien,  je  le  demande,  est-ce  donc  un  rêve  q\u?  rathéisme  et  le  i)éril  social?  Ai-je  eu 
tort  de  voir  dans  ces  jeunes  alliées  les  Ifébcrl  et  les  Chaiimetle  de  l'avenir* 
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La  liaino,  clio/  certains  îionmie.^,  a  survécu,  avoiigle,  impla- 
cable :  oubliant  dix-liuit  siècles  de  bienfaits,  on  a  continué  une 
guerre  in<2,Tate  ;  et  coui-.ne  ce  flot  de  la  révolution  roule  pêle- 
niele  en  son  cours  vérités  et  mensonges,  vertus  et  crimes, 
bienfaits  et  désastres,  et  que  l'Eglise,  qui  ne  pactise  jamais 
avec  l'erreur  et  le  mal,  persiste  à  signaler  aux  hommes  de  ce 
temps-ci  l'illusion  des  mots  trompeurs  et  le  danger  des  fausses 
doctrines  ;  disons  tout,  parce  qu'on  s'obstine  à  mettre  sur  le 
comp'te  de  l'Église  des  pensées  et  des  prétentions  <[ui  ne  sont 
])as  les  siennes,  une  presse  inq)ie  ou  égarée  blas})lième  contre 
l'Eglise,  cherche  à  soulever  les  peuples  contre  elle  ;  et  nous 
entendons,  dans  de  prétendus  congrès  sans  mandat,  dans  les 
écrits  des  journalistes  qui  les  inspirent,  au  milieu  des  cris  de 
guerre  sociale,  des  blasphèmes  à  la  fois  stupides  et  sanguinaires, 
contre  l'Eglise  ;  et  nous  voyons  même  porter  jusqu'au  sein  de 
nos  assemblées  législatives  cet  antagonisme  sans  cause,  au  nom 
duquel  on  vient  demander  une  séparation  violente  do  l'Eglise 
et  de  la  société. 

Et  naguère,  quand  la  voix  du  Souverain-Pontife  s'éleva  pour 
signaler  le  débordement  des  théories  impies  ou  immorales  qui 
nous  inondent,  que  de  clameurs  encore,  (^ue  d'accusations 
imméritées  retentirent  de  toutes  parts  !  Sans  comprendre  son 
langage,  on  le  calomnia  ;  et  nous  vimes  avec  douleur  des  hommes 
politi(|ues,  sous  le  coup  d'une  émotion  précipitée,  et  sans  de- 
mander ou  attendre  les  explications  nécessaires,  se  hâter  aussi 
de  proclamer  un  antagonisme  qui,  gifice  à  Dieu,  n'existe  pas. 

Ces  hostilités  contre  l'Eglise,  en  éloignant  d'elle  les  peuples 
abusés,  rendent  plus  redoutable  encore  le  péril  où  les  erreurs 
contemporaines  nous  entraînent  ;  car  les  doctrines  ne  sont  pas 
inoffensives,  et  c'est  une  loi  de  l'histoire,  confirmée  par  une 
expérience  constante,  que  M.  de  Bonald  promulguait,  quand 
il  écrivait  ces  fortes  paroles  :  "  Il  y  a  toujours  de  grands 
"  désordres  là  où  il  y  a  de  grandes  erreurs,  et  de  grandes 
"  erreurs  là  où  il  y  a  de  grands  désordres."  Ce  sont  les  idées 
qui  enfantent  les  faits  ;  c'est  d'en  haut  que  viennent  les  orages. 

Et  je  le  demande  aux  hommes  de  bonne  foi  :  Vous   avez 
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voulu  fonder  le  gouvernement  den  peuples  et  la  conduite  de  la 
vie  sur  la  raison  seule.  H  y  a  trois  quarts  de  siècle  ([ue  cette 
expérience  se  poursuit.  Où  en  est-elle  ?  Les  nutuu's  sont-elles 
meilleures  ?  L'autorité  est-elle  stable?  La  liberté  est-elle 
fondée?  La  guerre  a-t-elle  disi)aru?  Et  la  misère  ?  Et  Tiguo- 
rance?  Et  ces  questions,  que  la  raison  pose  avec  une  rare 
fertilité  d'invention,  mais  ([u'elle  ne  résout  pas,  ces  (questions 
qui  touchent  à  Torganisation  même  des  sociétés,  au  travail, 
aux  salaires,  aux  ouvriers,  où  en  sont-elles  ?  Je  n'exagère  rien 
en  ailirmant  que,  depuis  (pie  la  raison  prétend  régner  seule, 
elle  règne,  comme  l'astre  des  nuits,  sur  des  ombres  qu'elle  ne 
peut  vaincre,  et  ([ue  la  terre  est  devenue,  meuie  dans  les 
sociétés  les  plus  civilisées,  un  séjour  d'inquiétude,  de  malaise, 
de  division  et  d'ell'roi.  Le  dix-neuvième  siècle  va  finir,  agité, 
las,  stérile,  incontestablement  nudade.  Bien  téméraire  serait 
celui  qui  oserait  alfirmer  (j^u'il  Unira  dans  la  gloire  et  non  dans 
les  abîmes. 


IV 

Retour  sur  le  passé. 

Cependant,  je  supplie  mes  amis  et  mes  frères  dans  la  foi  de  ne 
rien  exagérer.  Il  est  permis  d'être  triste,  en  face  de  l'heure 
actuelle,  je  le  répète,  et  j'estimerais  peu  lier  un  cœur  (pii  ne  se 
sentirait  pas  triste.  Fils  du  xixe  siècle,  les  hommes  de  mon 
âge  avaient  fait  de  beaux  rêves,  nous  avions  nourri  de  géné- 
reuses espérances  ;  nous  allons  mourrir,  et  mourrir  décrus. 
Mais  quoi  !  notre  courte  vie  est-elle  toute  l'histoire  ?  Nous 
ne  vivions  pas  au  xvie  siècle,  nous  ne  vivrons  plus  au  xxe, 
mais  l'Eglise  vivait  hier,  et  elle  vivra  demain.  Si  j'avais  à 
dire  ce  qu'elle  es])ère,  toutes  mes  prophéties  ne  seraient  pas 
lugubres,  et,  si  je  l'interroge  sur  ses  souvenirs,  le  temps  présent 
gagnera  à  être  rapproché  du  passé.  Reportons,  en  effet,  nos 
regards  vers  les  temps  qui  ne  sont  plus  :  verrons-nous  beaucoup 
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(le  .siècles  ([ui  n'aient  pus  eu  leurs  minères  et  leurs  périls  ?  Ah  ! 
devant  les  tlécouragenients  de  certains  catholiques,  je  me  sou- 
viens de  cette  parole  d'un  des  Livres  sapientiaux  :  Ne  dicas  : 
Qu'id  jHibiH  cansir  est  qnod  jpriora  tempora  meliora  fiiêre  quàm 
mute  HHid  ?  Stidta  est  enim  hiijmcemodi  iiiterrogatio.  Ne  dites 
pas  :  "  Pourquoi  les  temps  anciens  étaient-ils  meilleurs  que 
ceux  d'aujourd'hui  ?  Insensée  est  cette  demande  (1)." 

Je  relisais  ces  jours-ci  les  l)ulles  de  convocation  des  anciens 
Conciles  du  moyen-age  :  les  gémissements  des  Papes  sur  les 
malheurs  de  leur  époque  dépassent  ce  qu'aujourd'hui  pour- 
raient l'aire  entendre  les  plus  efï'rayés.  Et  pour  ne  pas  remonter 
au-delà  du  Concile  de  Trente,  que  l'Eglise  nous  parle  de  ces 
tenq)s,  car  elle  y  était.     Que  voyait-elle  alors  ? 

Un  siècle  assez  semblal)le  au  nôtre  par  les  grandes  décou- 
vertes, par  le  goût  des  Lettres  et  la  renaissance  des  Arts  ;  sem- 
bla! )le  aussi  par  le  mauvais  usage  de  ces  dons.  Le  xvie  siècle 
peuplait  l'Amérique  récennnent  découverte,  s'y  livrait  a  do 
monstrueux  excès  d'avarice  et  de  cruauté,  et  y  introduisait  la 
honte  de  l'esclavage.  Il  en  recevait  des  trésors,  et  il  les 
tournait  à  la  corruption  des  mœurs.  Si  nous  regardons  sur  les 
trônes  et  au  sein  des  peuples,  et  jusque  dans  l'Eglise  elle-même, 
le  spectacle  a  encore  bien  des  tristesses.  Ce  siècle  a  vu  Henri 
VIII,  Elisabeth,  Christiern  II,  Yvan  le  terrible,  les  Médicis, 
Charles  IX  et  Henri  III.  Ce  siècle  a  vu  le  sac  de  Rome  et  le 
siège  de  Paris.  Ce  siècle  a  vu  la  prétendue  réforme  déchirer 
l'Eglise,  bouleverser  l'Europe,  couper  en  deux  la  Chrétienté. 
Qu'on  lise  les  vies  des  grands  et  saints  personnages  de  ce 
temps-là,  de  dom  Barthélemi,  des  Martyrs,  de  saint  Charles 
Borromée,  de  sîiint  François  de  Sales,  quelles  révélations  sur 
les  maux  de  l'Eglise  et  de  la  société  ?  J'ai  rappelé  les  bulles  des 
Papes  du  moyen-àge  :  qu'on  lise  celles  des  Pontifes  qui  ont 
convoqué  le  Concile  de  Trente,  et  on  verra  si  Adrien  VI,  Paul 
III,  Pie  IV,  ne  poussaient  pas,  sur  les  périls  de  la  république 
chrétienne,  des  cris  plus  alarmés  que  ceux  de  Pie   IX.     Des 

(1)  Eccl.  va,  11. 
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reirichcmeiits,  dos  d(5sortlrcs,  dos  scandales  ;  un  clorg(''  mal 
foriué,  des  ordres  religieux  al)aissés  ;  et  puis  les  princes  divisés, 
les  peuples  foulés,  la  guerre  tous  les  jours,  en  tous  les  pays. 
Et  pour  ne  parler  que  du  Concile,  assemblé  dans  des  con- 
jonctures si  tristes,  il  a  lallu  le  réunir  en  une  petite  ville  cachée 
dans  les  montagnes  du  Tyrol,  attendre,  six  années,  la  lM)nne 
volonté  des  princes,  le  suspendre,  le  reprendre,  et  subir  d'in- 
cessants et  injustes  combats. 

Mais,  vains  obstacles  !  la  vertu  de  l'Eglise  triompha  de  tout  ; 
et  a})rès  le  Concile,  tout  à  coup  quel  spectable  !  Quels  grands 
hommes  et  quelles  grandes  œuvres  sortis  précir^ément  du 
Concile,  et  du  souille  régénérateur  qu'il  avait  fait  passer  sur  la 
société  chrétienne  !  Saint  Charles  Borroraée,  saint  Philippe  de 
Néri,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Thérèse,  saint  Jean  de 
la  Croix,  saint  Fran(;ois  de  Sales,  sainte  Jeanne  de  Chantai, 
saint  ^^incent  de  Paul,  saint  François  de  Bor^ia  et  saint 
Fran(;ois  Régis,  liéritiers  de  l'esprit  des  saint  Ignace  et  des 
saint  Fran(;ois  Xavier  ;  puis,  à  la  suite  des  Saints  canonisés, 
les  honnnes  apostoli<pies  qui  régénèrent  les  peuples,  le  ])ien- 
heureux  Pierre  Fourrier,  le  cardinal  de  Bérulle,  M.  Olier, 
M.  Eudes,  M.  Bourdoise,  l'abbé  de  Rancé  et  tant  d'autres  ; 
puis  ces  congrégations  multiples,  ces  fécondes  institutions  (|ui 
font  relieurir  la  vie  cléricale  et  la  vie  religieuse,  et  raniment 
partout  l'étude,  la  régularité,  la  charité  :  tout  ce  mouvement 
rénovateur  enfin  dont  l'Eglise  est  travaillée  ;  puis  Bossuet, 
Fénelon,  et  la  majestueuse  unité  du  xvrie  siècle.  Et  malgré 
tous  les  abîmes  que  cette  mère  innuortelle  des  hommes  a  eus  à 
franchir,  l'Église  a  maintenant  des  temples  à  Jérusalem,  la 
liberté  à  Pékin  etàConstantinople,  la  hiérarchie  épiscopale  en 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas,  des  Conciles  à  Baltimore,  des 
missionnaires  en  Afrique,  en  Océanie  et  au  Japon  ;  elle  so 
réjouit  au  fond  de  l'âme  de  voir  en  tous  lieux,  malgré  tout  ce 
que  la  religion  a  encore  à  souhaiter  et  tout  ce  qu'elle 
déplore,  des  lois  les  plus  équitables,  des  armées  moins  oppres- 
sives, les  petits  mieux  protégés,  les  pauvres  mieux  assistés,  les 
esclaves  afîrànchis.     Lorsqu'elle  regarde  en  face  la  prétendue 
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rélorine  qui  se  dressait,  pleine  d'iiudace,  appuyée  sur  la  poli- 
ti([ue  au  xvie  siècle,  l' J<]glise  aujourd'hui  la  voit  doctrinaleuient 
délkillante,  ayant  ])arcouru  son  cycle  et  épuisé  ses  armes. 
Tout  au  contraire, l'Eglise  catlioli(|ue,  dont  on  ne  pouvait  j)lus, 
dit^on,  su})porter  les  abus,  se  présente  avec  un  Pape  dont 
l'éniinente  vertu  force  le  respect,  des  Évéques  plus  noniln^cux 
et  zélés,  (les  prêtres  pieux,  unis,  dévoués,  des  Ordres  savants 
et  vertueux,  retrempés  dans  la  persécution  et  la  pauvreté.  Et 
lorsque  cette  Église  veut  assembler  un  Concile,  c'est  à  Rome 
même  (ju'elle  le  convoque,  avec  le  secours  d'une  immense 
publicité,  des  chemins  sûrs,  des  transports  rapides,  et  des 
facilités  de  tout  genre  qu'elle  doit  à  l'esprit,  à  l'éciuité,  et  aux 
ressources  du  temps  présent. 

On  le  sait  assez,  je  ne  suis  i)as  de  ceux  qui  ferment  les  yeux 
et  se  taisent  sur  les  maux  de  notre  époque  et  sur  les  périls  des 
âmes.  Mais  je  ne  veux  pas  non  plus  répondre  en  ingrat  aux 
bienfaits  de  Dieu,  et  ne  pas  voir  les  forces  qu'il  ménage 
toujours  à  son  Eglise,  et  les  facilités  qu'il  donne  au  bien  dans 
les  temps  les  plus  mauvais.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  l'oublier, 
c'est  le  devoir  des  hommes  en  tout  temps  de  lutter,  et  à  chaque 
siècle  sa  tache  et  sa  peine.  Je  plains,  je  ne  maudis  pas  le 
tenq)s  présent  :  je  ne  désespère  pas  des  peuples,  et  je  ne  jette 
pas  non  plus  l'anathème  aux  princes  :  ils  ne  sont  pas  tout- 
puissants,  et  ils  doivent  compter  eux-mêmes  avec  bien  des 
diOicultés.  Je  prie  donc  pour  eux,  comme  le  fait  l'Eglise  :  et 
autant  que  ma  faible  voix  le  peut,  je  les  avertis,  et  à  tous, 
princes  et  peuples,  je  demande  un  concours  loyal  et  sincère  pour 
la  grande  œuvre  de  l'Église,  qui  est  la  sanctilication  et  la 
civilisation  du  monde. 

Ce  ({ui  doit  surtout  nous  donner,  à  nous,  hommes  du  temps 
présent,  sujet  de  gémir  amèrement,  ce  sont  ces  trois  maux 
arrivés  aujourd'hui  à  l'état  aigu  :  la  ruine  des  croyances,  préci- 
pitée par  la  direction  impie  des  études  scientifiques  et  philoso- 
phi(|ues  ;  le  débordement  des  mœurs  accéléré  par  mille  moyens 
nouveaux  de  propagande  corruptrice  ;  et  enfin  les  malentendus 
injustes  que  les  ennemis  de  la  religion  se  plaisent  à  perpétuer 
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entre  l'Eglise  et  les  peuples  niodernes.  Voilà  les  trois  maliulies 
à  guérir,  s'il  plaît  ù  Dieu. 

Il  est  certaines  personnes,  aux  yeux  de  qui  ces  trois  fléaux 
ne  sont  que  les  résultats  partiels  de  ce  ([ui  est  pour  elles,  dans 
le  présent  comme  dans  le  passé,  le  ])lus  grand  de  tous  les  fléaux, 
la  révolution.  Je  n'aime  pas  ce  mot  vague,  mal  délini,  ([ui  se 
dresse  et  grandit  à  volonté  comme  un  spectre;  mais  ce  qui  est 
tres-vrai,  c'est  que  les  maux  dont  je  parle  entretiennent  au 
sein  des  sociétés  une  division  des  esprits,  un  mépris  de  Dieu  et 
de  toute  aut<jrité,  un  orgueil  et  une  haine,  qui  menacent  ces 
sociétés  d'un  retour  continuel  aux  révolutions. 


V 

Le  secours  ofTert  par  le  Concile. 

Voilà  donc  pourquoi.  Messieurs,  l'Eglise,  qui  est  l'amie  des 
âmes,  et  qui  ne  fut  jamais  indifterente  aux  maux  de  la  société, 
s  est  émue.  Sans  doute  l'Eglise  et  la  société  sont  distinctes; 
mais  cheminant  côte  à  côte  dans  ce  monde,  et  renfermant  dans 
leur  sein  les  mêmes  liommes,  elles  sont  nécessairement  solidaires 
dans  leurs  i^érilset  leurs  douleurs.  Et  l'Église  veut  s'assembler, 
parce  que,  pour  guérir  les  maux  communs,  elle  sent  qu'elle  peut 
beaucoup. 

Ici,  toutefois,  gardons-nous  encore  d'exagérer  comme  d'atté- 
nuer la  vérité.  Dépend-t-il  de  l'Eglise  de  détruire  tous  les  maux 
humains?  Non.  Mais  dans  ce  grand  labeur,  dans  ce  rude  com- 
bat du  bien  contre  le  mal,  elle  a  son  rôle,  un  rôle  immense,  et 
elle  vient  le  remplir.  L'homme  est  libre  et  il  fait  le  bien  libre- 
ment. Mais  il  est  assisté  par  la  grâce  divine,  qui  l'aide  sans 
nuire  à  sa  liberté  ;  car,  comme  le  disait  le  grand  Pape  saint 
Célestin  :  Auxilio  Dei  liheram  arhitrium  non  avferiur,  sed  Uhe- 
ratur.  Dépositaire  des  biens  célestes,  l'Eglise  est  la  divine  assis- 
tante de  l'homme,  et  lui  prête,  dans  l'ordre  temporel  même, 
une  assistance  surnaturelle.  Et  si  aujourd'hui  elle  s'assemble 
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et  se  recueille,  c'est,  encore  une  ibis,  pour  mieux  accomplir  sa 
tuclie,  et  travailler  avec  plus  d'eilicacité  et  de  puissance  au  bien 
de  l'humanité. 

"  Qui  peut  douter,  s'écrie  le  Saint-Père,  que  la  doctrine  do 
l'Efrlisc  catlioli(jue  ait  cette  vertu,  que  non-seulement  elle  peut 
servir  au  salut  éternel  des  hommes,  mais  encore  au  bien  tem- 
porel des  sociétés,  à  leur  vraie  prospji'rité,  bonne  ordonnance  et 
tranquillité  ?  Ne.îuo  cnirii  inficiarl  nnqiiam  poterit  cathoUcai 
Eeclemv  ejnuqiie  iloctrlnœ  vim  non  sohim  aternain  hondmnn 
salntem  spectare,  verum  etlam  prodesse  temporali  impulorum 
hono,  eoruinque  verœ  prosperitati,  ordiiii  ac  trmKjuiUltati.  " 

Et  qui  pourrait  contester  cette  puissance  sociale  et  civilisa- 
trice de  l'J^^^ulise  ?  '■'  La  rel!(/io7i  !  larelùjlon!  s'écriait  naguère 
"  un  hoiume  d'Etat  éminent  (1),  ccst  la  oie  de  V hunumité,  en 
"  tons  iievx,  en  tous  temps,  sauf  quelques  jours  de  crises  ferrihles 
"  et  de  décadences  honteuses.  La  religion,  pour  contenir  ou 
"  combler  l'amliition  humaine  ;  la  religion,  pour  nous  soutenir 
"  ou  nous  apaiser  dans  nos  douleurs,  celles  de  notre  condition 
"  ou  celles  de  notre  âme!  Que  la  politique,  la  politique  la  })lus 
"  juste,  la  plus  forte,  ne  se  llatte  pas  d'accomplir  sans  la  religion 
"  une  telle  œuvre.  Plus  le  mou  renient  social  sera  vif  et  étendu, 
"  moins  la  politique  suffira  à  diriger  Vhunianlté  ébranlée.  Il  y 
"  faut  une  puissance  plus  haute  que  les  puissances  de  la  terre, 
"  des  perspectives  plus  longues  que  celles  de  la  vie.  Il  y  faut 
"  Dieu  et  l'éternité." 

Aussi  le  Saint-Père,  après  avoir  rappelé  l'inlluence  bienfai- 
sante de  la  religion  dans  l'ordre  temporel,  proclame  de  nouveau 
l'accord,  si  souvent  affirmé  par  lui,  entre  la  foi  et  la  raison,  et 
le  mutuel  secours  que,  dans  les  vues  de  la  Providence,  elles 
sont  appelées  à  se  prêter  l'une  à  l'autre  :  "  De  même,  dit-il, 
"  que  l'Église  soutient  la  société,  de  même  la  vérité  divine 
"  soutient  la  science  humaine  ;  elle  aftermit  le  terrain  sous 
"  ses  pas,  et  en  l'empêchant  de  s'égarer,  elle  favorise  ses 
"  progrès  :  Et  humanarum  quoqiie  sclentlarum  progressui  ac 
"  solidltati.  " 

(1)  M.  Guizot. 
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EiiteudozbiLMi  ces  paroles,  vous  qui  essayez  vainement  d'éri- 
ger la  science  en  anta^^oniste  de  la  foi  !  Le  Chef  de  l'Ejilise  ne 
craint  ])as  la  science,  il  l'aime,  il  la  préconise,  et  il  rappelle  (pie 
les  vérités  chrétiennes  servent  à  ses  proj^rès  et  h  sa  solidité. 
Les  plus  illustres  savants  (|ui  aient  ])aru  sur  la  terre,  Leilniit/, 
Newton,  Kepler,  Copernic,  Pascal,  Descartes,  aui)rès  des(iuels 
nos  savants,  si  leur  orgueil  n'est  pas  trop  aveugle,  se  sentent 
bien  petits,  1(î  pensaient  comnu!  lui. 

C'est  là,  ajoute  le  Pape,  ce  que  l'histoire  de  tous  les  temps 
démontre  avec  une  irrécusable  évidence  :  Veluti  aacrœ  ac  pro- 
fana' liidot'ld'  annales  splendldisslmia  factis  clare  apertcquo 
ostemlunt.  Et  c'est  le  sens  du  mot  si  connu  de  Bacon  :  "  Un 
"  peu  de  science  éloigne  de  la  religion  ;  beaucoup  de  science  y 
"  ramène.  "  La  science,  en  effet,  portée  à  sa  plus  grande 
hauteur,  embrasse  tout  l'ensem])le  des  vérités,  et  en  découvre 
l'ordre  total. 

L'ignorance  présomptueuse  ou  les  passions  aveugles  de  notre 
époque  peuvent  l'oublier  ;  mais  les  plus  grands  esprits  ont 
toujours  reconnu  cet  accord  entre  la  foi  et  la  science,  cette 
harmonie  entre  l'Eglise  et  la  société,  et  repoussé  cet  antago- 
nisme de  nouvelle  date,  contraire  aux  témoignages  de  l'histoire 
et  aux  intérêts  de  la  vérité. 

Mais  ne  laissons  pas  ici.  Messieurs,  prise  aux  attaques  par 
des  expressions  équivoques.  Comment  l'Eglise  s'y  prend-elle 
pour  transformer  les  sociétés  ?  L'histoire  répond,  et  la  prévention 
seule  peut  imaginer  ici  des  fantômes  d'empiétement  sur  les 
libertés  légitimes  de  l'esprit  humain.  Le  Concile  de  Rome  sera 
le  dix-neuvième  Concile  général,  et  les  quarante  ou  cinquante 
peuples  qui  y  seront  représentés  ont  tous  été  convertis,  de  la 
même  façon,  c'est-à-dire  portés  de  la  barbarie  à  la  civilisation, 
par  l'autorité  de  la  parole,  par  la  vertu  des  Sacrements,  par 
l'enseignement  des  Pasteurs,  par  l'exemple  des  Saints  :  telles 
sont  les  voies  de  Dieu  et  l'action  de  l'Eglise,  tantôt  secondées, 
plus  souvent  combattues,  par  les  pouvoirs  humains. 

Institutrice  des  âmes,  l'Eglise  se  sert  de  la  méthode  de  toute 
bonne  éducation,   l'autorité    et  la  patience.     Pendant  qu'on 
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doute,  elle  afTirmo  ;  on  (L'uicut,  elle  insiste  ;  on  obneurcit,  elle 
éclaire  ;  on  divise,  elle  unit  ;  elle  répète  toujours  et  toujours 
les  mêmes  le(;ons,  et  (|uelles  le(;ous  !  Lii  vraie  nature  de  Dieu, 
la  vraie  nature  de  riiomme,  la  liberté  et  la  responsabilité 
morale,  l'immortalité  de  l'Ame,  la  règle  sacrée  du  nuiringe,  la 
loi  de  la  justice,  la  loi  de  la  charité,  l'inviolabilité  du  droit  et 
de  la  propriété,  le  devoir  du  travail,  le  besoin  de  la  paix.  Cela 
toujours,  cela  partout,  cela  à  tous,  aux  rois  et  aux  patres,  aux 
Grecs  et  aux  Romains,  à  l'Angleterre  et  à  la  France,  à  l'Europe 
et  à  l'Australie,  sous  ('barlcmagne  ou  devant  Washington. 

La  continuité  de  ces  aflirmaticms,  j'ose  le  dire,  l'ait  aussi  cer- 
tainement l'ordre  des  sociétés  et  des  esprits  (jue  le  lever  du 
même  soleil  lait  l'ordre  des  saiscms  et  la  pr()S))érité  des  travaux 
de  la  terre.  0  [diilosophcs  qui  dédaignez  l'Eglise,  soyez  francs, 
que  serait  devenue  Siuis  elle,  })armi  les  peuples,  la  notion  du 
Dieu  vivant  ?  0  protestants,  o  grecs,  convenez  (|uc  siins  V  Eglise, 
vous  auriez  vu  s'eflacer  devant  vos  yeux  l'image  de  Jésus- 
Christ  !  0  moralistes  et  politifiues,  qu'auriez-vous  fait,  sans 
elle,  de  la  famille  et  de  la  sainteté  du  mariage  ? 

Eh  bien  !  ce  ([ue  l'Eglise  de  Jésus-Christ  a  fait,  elle  va  le 
refaire  ;  ce  qu'elle  a  dit,  elle  va  l'allirmer  de  nouveau  ;  elle 
continuera  sa  vie,  sa  marche,  son  œuvre,  dans  le  même  esprit 
de  sagesse  et  de  charité  ;  elle  continuera  à  faire  passer  les 
grandes  vérités  dont  elle  est  la  gardienne  dans  la  raison  des 
hommes,  et  c'est  })ar  là,  par  là  seulement,  par  là  ibrtenu'nt, 
qu'elle  agit  sur  les  sociétés. 

On  l'a  dit  :  la  religion  des  peu})les  est  toute  leur  morale.  Or, 
la  morale  étant  la  source  vraie  de  la  bonne  politi([ue  et  des 
bonnes  lois,  tout  le  progrès  d'un  peuple  consiste  à  faire  des- 
cendre de  plus  en  plus  dans  la  vie  privée  et  publique  les  prin- 
cipes primordiaux  de  la  justice.  Donc  tout  peuple  ([ui  mnrchera 
dans  le  sens  chrétien  marchera  au  progrès,  et  tout  siècle  qui 
voudra  résoudre  contre  l'Evangile  les  ([uestions  qin'  agitent 
l'humanité,  fera  fausse  route,  et  ira  à  la  décadence,  hiterrogez 
encore  ici  le  passé  et  il  vous  répondra.  Qui  a  expulsé  du  monde 
la  corruption  païenne,  qui  a  civilisé  les  barbares  en  les  couver- 
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tissant?  Voyez  l'Orient,  quaiKl  le  Christianisme  y  6U\\t  llovis- 
snnt  :  et  voyez-le  sons  la  doiiiination  de  l' Islam  !  L'inlliieneo 
du  Christianisme  sin*  les  civilisations  est  un  lait  éclatant 
comme  le  soleil.  Mais  les  ])rineii)es  (h'  l'l\\angile  Sdiit  loin 
d'avoir  donné  tout  ce  qu'ils  eontiennent,  et  \o  temps  même  ne 
les  épuisera  jamais,  parée  ((u'ils  sout  d'une  protondeur  iulinio. 
Ainsi,  bien  (pie  les  sièeles  aient  tiré  du  principe  chrétieu  do 
la  charité,  de  l'égalité  et  de  la  fraternité  des  lumunes,  des  con- 
Hé(piences  (pii  ont  chant-'é  l'aucien  monde,  toutes  les  appli- 
cations sociales  de  cette  beHe  doctrine  sont  loin  d'être  laites  ; 
et  c'est  nuMiie,  selon  moi,  la  mission  propre  des  sociétés  mo- 
dernes, de  taire  pénétrer  de  plus  en  plus  ce  fécond  principe 
dans  les  lois  et  dans  les  mœurs,  et  d'en  tirer  des  consé(piences 
j)oliti(iues,  économi(iues  et  sociales,  qui  seront  l'iionueur  de  ce 
siècle,  s'il  ne  sort  pas  des  voies  chrétiennes.  Mais  c'est  la 
mission  de  l'Eglise  et  de  ses  Conciles  de  maintenir  les  [)rincipes 
évangéli(|ues  purs  de  toute  interprétation  (pii  le.i  fausse. 

Donc,  toute  grande  numitestation  des  vérités  évangéli(|ues, 
tout  éclaircissement  des  obscurités  et  des  méprises,  toute  en- 
tente des  peuples  avec  le  Christianisme,  est  une  (cuvre  de 
progrès  à  la  ibis  social  et  religieux.  Et  voilà  précisément 
Tceuvre  du  Concile.  Voilà  poun^uoi  l'I^^glise  va  faire  ce  grand 
effort,  et  déployer,  connne  dit  le  Saint-Père,  tontes  ses  forces, 
v(  onine,s  no'^trds  inar/is  ma (j Lsrjue  exiwemus  vires  ;  voilà  pounpioi 
les  Evéques  catholiques  viendront  de  tous  les^joints  du  monde, 
pour  se  consulter  avec  leur  chef  :  iSua  nobiscwn  commimicare 
et  conferrc  coihs'dia. 

Vainement,  dites-vous  dans  vos  injustes  et  ignorantes  pré- 
ventions, que  l'Église  est  vieille,  et  que  les  temps  sont  nou- 
veaux. Les  lois  du  monde  sont  vieilles  aussi,  et  toutes  les 
nouvelles  inventions,  dont  vous  êtes  justement  fiers,  n'existent 
et  ne  réussissent  que  par  l'application  de  ces  lois. 

Ah  !  vous  ignorez  de  ([uels  éléments  à  la  fois  souples  et 
résistants  son  divin  Fondateur  a  foriné  l'Eglise,  et  quelle  orga- 
nisation à  la  fois  sta))le  et  progressive  il  lui  a  donnée.  Telle 
est  la  profondeur  et  la  fécondité  de  ses  dogmes  et  tel  aussi 


—  so- 
lo Ciirnetère  expaiisif  do  sa  constitution,  qu'elle  no  sera  jamais 
(lopassoo  par  aucun  progros  do  la  socioto  humaine,  et  qu'elle 
peut  vivre  sous  tous  les  régimes  politi(|ues.  Sans  rien  altérei 
de  son  symbole,  elle  tire,  de  son  trésor,  comme  dit  Notre- 
Seigneur,  de  siècle  en  siècle  et  selon  les  besoins  des  temps,  des 
choses  anciennes  et  des  choses  nouvelles,  de  ihesanro  .nno  i>rofert 
7ioca  et  cetera  :  et  vous  la  trouverez  toujours  prête  à  s'adapter 
à  toutes  les  grandes  transformations  sociales,  et  ;\  suivre 
riiunuvnité  dans  toutes  les  phases  de  son  existence.  L'Evjingile 
est  la  lumière  du  monde,  et  le  sera  toujours,  et  c'est  pourquoi, 
croN  o/-le  bien,  le  prochain  Concile  sera  une  aurore,  et  non  pas 
un  couchant. 


VI 

Les  craintes  mal  fondées  au  sujet  du  Concile. 

Que  craignez-vous  donc,  catholicpies  timides  ou  politiques 
ombrageux?  Ah!  que  plutôt  l'hunuinité  se  réjouisse  de  la 
mngnanime  résolution  de  Pie  IX  :  car  elle  doit  être  pour  ceux 
qui  croient,  comme  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  croire, 
une  solennelle  espérance.  Si  vous  avez  la  foî,  vous  savez  bien 
que  l'Esprit  de  Dieu  préside  à  de  telles  ass  mu ')]ées.  Sans  doute, 
il  y  aura  là  des  honnnes,  et  par  consé(|i  hit  des  faiblesses 
possibles.  Mais  il  y  aura  là  aussi  de  saints  dévouements,  de 
grandes  vertus,  de  hautes  lumières,  un  zèle  pur  et  courageux 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des  âmes,  un  admirable  esprit 
de  charité  :  et,  au-dessus  de  tout,  une  force  supérieure  et  divine, 
et  Dieu,  là  comme  toujours,  fera  son  œuvre. 

"  Dieu,  dit  Féiielon,  veille,  afin  ({ue  les  Evêques  s'assem- 
blent toujours  librement  au  besoin,  qu'ils  soient  suffisamment 
instruits  et  attentifs,  et  qu'aucun  motif  corrompu  n'entraîne 
jamais  contre  la  vérité  ceux  qui  en  sont  dépositaires.  Il  peut 
y  avoir  dans  le  cours  d'un  examen  des  mouvements  irréguliers. 
Mais  Dieu  en  sait  tirer  ce  qu'il  lui  plaît  :  il  les  amène  à  sa  fin, 
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et  la  conclusion   vient  infailliMenient  au  point  i)i\%'is  (|u"il   ;i 
maniuc  (1)." 

Pait-on  mémo  le  niallieur  de  n'être  pas  chrétien  et  de  ne  p>as 
reconnaître  dans  l'Éi^lise  la  voix  de  Dieu,  au  simple  point  de 
vue  humain,  qu'y  a-t-il  de  plus  digne  do  sympathie  et  de  respect 
que  cette  grande  tentative  de  l'Eglise  catholi(pie  })our  travailler, 
en  ce  qui  la  concerne,  à  l'illumination  et  à  la  paix  du  monde  '.' 
Et  (juoi  de  })lus  auguste  et  de  })lus  vénérable  (pie  rasscnd)lée 
de  ces  sept  ou  huit  cents  Evoques,  venus  d'Europe,  d'Asi--, 
d'Afrique,  des  deux  Amériques,  des  îles  lointaines  de  T Océan io  : 
représentants  les  plus  autorisés  par  l'âge,  la  science  et  la  viniu 
de  tous  les  pays  qu'ils  ha])itent,  de  tous  les  hommes  du  glo1«e 
avec  qui  ils  sont  en  contact  de  chaque  jour?  véritable  sénat 
de  l'humanité.  Cela  ne  se  ^'<)it  nulle  part,  et  cela  se  verra  à 
Rome.  Et,  à  moins  d'avoir  le  sens  troublé  par  les  plus  injustes 
préjugés,  quelles  cabales,  quelles  exagérations,  quels  emport..'- 
ments  de  partis-pris,  peut-on  craindre  d'une  réunion  de  vieil- 
lards veiuis  de  tous  les  points  du  globe,  prescpie  tous  inconnus 
les  uns  aux  autres,  sans  autre  lien  antérieur  que  la  connnunauté 
de  la  foi  et  de  la  vertu  ?  Ou  trouvera-t-on  sur  la  terre  mu; 
plus  haute  expression,  une  plus  haute  garantie  de  la  sagesse, 
de  la  sagesse  même  telle  que  les  hommes  l'entendent  ? 

J'ai  ouï  dire  que  les  temps  modernes,  dégoûtés  de  la  con- 
fiance en  un  seul  homme  par  trop  d'expériences,  ont  foi  dans 
les  assemblées  :  quelle  assemblée  pourrait  présenter  une  telh' 
réunion  de  lumières,  d'indépendance,  une  telle  diversité  dans 
l'unité  ? 

Que  sont  ces  Evoques  ?  lise/  leurs  devises  : 

Ail  nom  (lu  Seigneur! — tV apporte  la  pair!  —  Je  rni.r  ht 
lumière!  —  Je  répands  la  charité!  —  Je  ne  rcfii-^e  pas  le 
traçai! !  —  Je  sers  Dieu!  — Je  ne  sais  (pie  le  Christ  !  —  7\,i(t 
à  tons! — Triompher  du  mal  par  le  hicn ! — Paix  dans  la 
charité!  etc. 

Quant  à  eux,  ils  ont  perdu  leurs  noms  d'autrelbis  ;  ils  signi-nr 
du  nom  d'un  saint  et  du  nom  d'une  ville.     Leur  propre  nom 

(I;  -•  Instruction  pastorale  sur  le  Cas  de  Conscience,  ch.  Il,  art  3  ;  2  Mars  I7U5. 
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« 

est  enfoui,  comme  celui  de  l'architecte,  dans  la  première  pierre 
du    Temple.     Voici    Baljylonno,  et   voici    Jérusalem.     A^'oici 
New-York    et    Westiniu!>ter.     Voici     Eplièso    et     Antioche. 
Voici  Carthage  et  Sidoii,  Muiiicli  et  Dublin.     Voici  Paris  et 
voici  Pékin.     Voici  A'ienne  et  voici  Lima.     Voici  Tolède  et 
Malines,  Cologne  et  Ma_yence.     Et  ils  f>e  nomment  aussi  Pierre, 
Paul,  Jean,  Franeois,  Vincent,  Augustin,  Dominique,  du  nom 
des  grands  hommes  (|ui  ont  fondé  ou  éclairé  les  peuples  en  leur 
unnon(;ant  l'Evangile.     Ils  ne  portent  pas  seulement  les  noms 
passés  et  présents,  mais  encoro  les  noms  de  l'avenir.     Celui-ci 
est   à  la  liivière-llouge,    cet    autre    au    Dahomey,   celui-là  à 
rOrégon,  cet  autre  à  Natal,  à  Victoria,  à  Saigon.     Nous   tra- 
vaillons à  l'avenir,  nous  qu'on   ap})elle  les  hommes  du  passé. 
Nous  travaillons  poiu'  les  terres   aujourd'hui   sans  ville  et  les 
|)eupks  encore  sans  nom.     N(H1s  allons  plus  loin  (jue  la  science, 
au-delà  du  connnerce,  là  (Kl   nous  sommes  seuls,   en  avant   de 
tous,     (iuand  nous   ne  devançons  point  vos  voyageurs,   nous 
nous  élançons  sur   leurs   pas:  et  ])our([U(ji?     Pour  faire   des 
chrétiens,  c'est-à-dire  des  hommes,  c'est-à-dire  des  nations.    De 
(^ut)i  donc  avez-vous   })eur  ?  En  (pu)i  uîi  Concile  vous  peut-il 
fiiire  ondjrage,  vous  (pd   vous  intitulez  avec  une    si   superbe 
confumce  les  hommes  du  progrès,  les  hérauts  de  l'avenir  ? 

Seraient-ce  les  nationalités,  les  patries,  f[ui  se  trouveraient 
inquiétées  par  le  Concile  ?  Comment  les  nationalités  pourraient- 
elles  être  menacées  ou  traliiespar  des  honnno'^qui  représentent 
toutes  les  nationalités  coiniues  du  gloI)e,  qui  les  invoquent,  qui 
en  vivent  pour  leur  projire  compte  et  pour  la  défense  de  leur 
proi>re  foi  !  Sont-ce  les  Evoques  de  Pologne  qui  s'entendront 
avec  les  J<^vé([ues  d'Irlande  ])our  la  ruine  des  nationalités  et 
}K)ur  rop[)ression  des  patries  ?  Mais  est-il  un  Evéque  français, 
un  JilvCique  anglais,  un  Évéïpie  de  quelque  nation  ({ue  ce  soit, 
qui  le  cède  à  n'importe  qui  en  patriotisme,  qui  ne  se  glorilie 
d'être  aussi  l)on  Français,  aussi  bon  Anglais,  aussi  bon  citoyen 
(|Uc  pas  un  ? 

Les  libertés   ont-elles  plus   d'inquiétudes  à  concevoir   ?  Que 
peu»  ent-elles  redouter  d'hommes,  qui,  depuis  les  catacombes 
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jusqu'au  massacre  des  Carmes,  n'ont  fondé  le  Christ ianisnu' 
(ju'au  sacrilice  de  leur  vie,  et  n'ont  vu  couler  leur  sang  ([ue  quand 
on  égorgeait  la  liberté  en  même  temps  que  l'Eglise  V  Sont-ce  les 
Évoques  d'Améri(|ue  qui  s'uniront  avec  les  Eve(|ues  de  la  Bel- 
gi({ue,  de  la  Hollande  et  de  la  Suisse,  dans  un  complot  contre 
les  libertés  ?  Sont-ce  les  Evoques  d'Orient  qui  s'entendront 
avec  les  Evoques  de  la  France,  et  tant  d'autres  Evoques  euro- 
péens, pour  chanter  les  bienfaits  du  despotisme. 

Non,  non  ;  il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  toutes  ces  craintes,  et 
cène  seraient  que  vains  fantômes  à  mépriser,  s'il  n'y  avait  au 
fond  de  tout  cela  l'œuvre  artificieuse  d'une  haine  qid  ])révoit 
ici  le  bien  et  veut  à  tout  prix  rem[)écher.  Que  fera  le  Concile  ? 
Je  ne  viens  pas  le  dire  :  Dieu  seul  le  sait  à  l'heure  oii  je  parle. 
Mais  je  puis  dire  ce  que  c'est  qu'un  Concile,  parce  que  cela, 
dix-huit  siècles  de  Christianisme  et  de  civilisation  le  savent  et 
l'attestent  :  un  Concile,  c'est  la  forme  morale  p<ar  excellence, 
c'est  la  plus  noble  alliance  de  l'au  rite  et  de  la  liberté  ({ue  l'es- 
prit humain  puisse  concevoir,  et  j'ose  même  alhrmer  (pi'il  ne 
l'aurait  pas  conçue  à  lui  tout  seul. 

Je  n'ai  pas  à  tracer  ici  les  limites  de  la  liberté  ni  celles  du 
pouvoir  ;  je  n'ai  }>as  à  caractériser  non  plus  en  ce  moment  ni 
le  schisnie,ni  l'hérésie,  ni  le  protestantisme  anglais  ou  allemand, 
ni  la  fausse  orthodoxie  de  la  Russie  ;  je  ne  dirai  ici  qu'un  seul 
mot,  que  je  développerai  tout  à  l'heure  :  c'est  (pie,  si  les  églises 
peuvent  redevenir  sœurs,  et  si  les  hommes  veulent  redevenir 
frères,  ils  ne  le  pourront  jamais  ni  plus  sûremeut,  ni  plus  gran- 
dement, ni  plus  tendrement  que  dans  un  Concile,  sous  les  aus- 
pices et  dans  le  sein  de  l'Eglise,  ([ui  est  la  vraie  mère. 

Sont-ce  les  différents  courants  d'opinion  que  vous  croyez 
apercevoir  dant'.  TÉglisequi  vous  inquiètent?  J'aurais  (juehpie 
droit  de  m'étonner  ici  de  votre  sollicitude;  mais  je  la  veux 
bien  prendre  pour  sincère,  et  je  vous  réponds  :  Que  a^ous  la 
connaissez  peu,  l'Eglise  !  Ses  ennemis  représentent  chaque  jour 
notre  foi  connue  un  joug  écrasant,  (|ui  nous  tient  immobiles, 
et  qui  nous  empêche  de  penser.  Et  quand  ils  nous  voient  penser 
librement,  ils  s'étonnent.  Mais  cela  est  dans  les  conditions  mêmes 
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de  la  vie  pour  l'Eglise,  et  le  plus  grand  mouvement  d'idées  s'est 
toujours  fait  dans  son  sein.  Il  est  vrai,  nous  avons  un  symbole 
innnua])le,  et  nous  ne  sommes  pas  connue  les  philosophes  du 
dehors  qui  ne  l'ont  (pie  chercher  et  recommencer  sans  fin  leurs 
recherches  ;  (pii  remettent  toujours  tout  en  question,  qui 
marehent  et  n'arriveut  jamais.  Il  y  a  pour  nous  des  points 
acquis,  définis,  sur  lesc^uels  nous  ne  disputons  plus.  Et  ainsi 
l'Eglise  a  des  fondements  inébranlables,  et  n'est  pas  un  édifice 
en  l'air.  Et  toutefois,  dans  l'Eglise  catholi({ue,  la  liberté  aussi 
a  sa  place.  Nos  ancres  sont  puissantes,  et  nos  perspectives 
sans  limites  ;  car  en  dehors  des  i)oints  définis,  l'espace  encore 
est  innnense.  Méuie  sur  les  dogmes,  l'esprit  chrétien  a  un 
travail  magnifique  à  accomplir,  et  qui  se  poursuivra  sans  cesse, 
parce  que,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  nos  dogmes  ont 
des  proibndeiu-s  infinies  comme  Dieu  même,  et  que  la  raison 
chrétienne  y  pourra  })iiiser  toujours  sans  les  épuiser  jamais. 

Qu'on  ne  soit  donc  pas  étonné  de  voir,  en  dehors  des  points 
définis,  et  sur  ces  questions  complexes  et  diificiles,  que  le  vague 
langage  de  la  polémi([ue  courante  ne  fait  qu'obscurcir,  les 
catholiques  penser  librement.  L'esprit  du  christianisme  a  été 
depuis  longtemps  défini  par  saint  Augustin  en  ces  mots  mémo- 
rables :  Li  iieccs^sarils  imitas,  in  diddis  lihcrtas,  in  omnihus 
caritas.  Le  cours  des  siècles  n'y  a  rien  changé.  D'ailleurs,  je  le 
disais  tout  à  l'heure  et  je  le  rappelle,  le  Concile,  précisément 
parce  qu'il  est  œcuméui(|ue,  c'est-à-dire  composé  des  repré- 
sentants de  toutes  les  Eglises  de  la  terre,  d'Evéques  vivant 
sous  toutes  les  constitutions  politiques,  sous  tous  les  régimes 
sociaux,  exclut  nécessairement  la  prédominance  d'une  école, 
d'un  esprit  étroit  et  national,  et  les  préjugés  locaux.  C'est  le 
grand  esprit  catholique,  on  en  peut  être  sûr,  et  non  pas  telles 
ou  telles  idées  particulières,  qui  inspirera  les  décisions  ;  et, 
quelles  que  puissent  être  les  opinions  spéciales  de  telle  ou  telle 
fraction,  de  telle  ou  telle  école,  le  Concile  fera  la  vraie  lumière 
et  l'unité.  La  liberté  demeurera  entière  pour  les  points  restés 
en  dehors  des  définitions.  Mais  ces  définitions  seront  la  règle 
de  tous  les  catholiques,  et  elles  ne  doivent  d'avance  inquiéter 
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personne.  Encore  une  fois,  elles  ne  menacent  rien  de  ce  qui 
peut,  à  bon  droit,  vous  être  cher,  lioninies  de  ce  temps,  rien 
que  l'erreur  et  l'injustice,  qui  sont  vos  ennemis  comme  les 
nôtres.  Et  si  vous  voulez  conniiître  la  vraie  ])onsée  de  ce 
magnanime  Pontile,  ol)jet  de  tant  d'odieuses  et  ingrates 
calomnies,  et  des  Eve({ues,  ses  fils  et  ses  frères,  si  ^■ous  voulez 
présumer  l'esprit  du  futur  Concile,  il  est  tout  entier  dans  ces 
belles  paroles  adressées  par  Pie  IX,  il  y  a  un  an  à  peine,  à  des 
publîcistes  catliolitpies,  et  inscrites  par  eux,  comme  une  devise 
sacrée,  sur  leur  drapeau  :  "  C'est  à  la  charité  chrétienne  seule 
"  qu'il  appartient  de  frayer  la  voie,  en  la  débarrassant  des 
"  obstacles,  à  ctfte  llhert»\  à  cette  fraternité,  et  à  ce  pro<jrès  dont 
"  les  Times  sont  si  ardemment  éprises  ;  "  Ihiins  est  caritdtis  iter 
sternere  ad  lihertatem  illani  et  frater)nt<(ie)ii  et  pnxjrei^sHiii, 
quorum  de-slderio  tum  (irriter  lnre)i(hi)diir  nDÎmi. 

Je  ne  saurais  donc  trop  le  redire,  et  vous  ne  saurez  trop, 
Messieurs,  le  redire  vous-mêmes  autour  de  vt)us,  grande  est 
l'erreur  de  ceux  qui  dénoncent  le  futur  Concile  comme  une 
menace,  conmie  une  œuvre  de  guerre.  Nous  vivons  dans  un 
temps  oîi  nous  sommes  condamnés  à  tout  entendre.  Mais  nous 
ne  devons  pas  laisser  tout  croire.  Lorsque,  il  y  a  un  an  déjà, 
le  Pape  fit  connaître  aux  Eve([ues  rassemblés  à  Eome  sa 
résolution  de  convoipier  un  Concile  œcuménique,  (pie  virent 
dans  ce  Concile  les  Evéques  du  monde  entier  ?  Une  grande 
œuvre  d'illumination  et  de  pacification  :  f/rdude  ojm-s  illnïninn- 
tioiih  et  2^'>cîfieutionls  ;  ce  sont  les  termes  mêmes  de  leur 
Adresse.  La  bulle  tient  exactement  le  même  langaire.  Dans 
ce  Concile  œcuménique,  (pi'est-ce  que  le  Pape  demande  à  ses 
Frères  les  Evéques,  d'examiner,  de  rechercher,  avec  tout  le 
soin  possible  et  de  décider  avec  lui  ?  Ce  qui  avant  tout  se 
rapporte  à  la  paix  commune  et  à  la  concorde  vniiverselle  :  Ea 
o)nni<(.  qnœ  commiaiioneui  omnium  iMcein  etconcordiam  in  i)rimis 
respieiunt. 

Voilà  la  vérité. 

Et  quand  je  relis  la  bulle  tout  entière,  à  chaque  page,  dans 
chaque  ligne,  qu'est-ce  que  je  vois  ?  L'expression  d'une  soUici- 
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tilde  bien  digne  du  Père  des  finies,  pour  Li  société  civile  non 
moins  que  pour  l'Eglise  :  il  ne  les  sépare  janiiiis  ;  il  prend  soin 
de  constater  que  leurs  maux  et  leurs  périls  sont  communs  :  hi 
adiictlssilinœ  iKhstrd',  religionls  cicilli^quc  sorietatis  calamitatlhns  ; 
et  que  la  même  tempête  les  bat  l'une  et  l'autre  des  mêmes  Ilots, 
(jad  teinpcstute  nimc  jadetur  Eccicsia,  et  qaihus  (juatUisque  malU 
clviliH  ipm  ((Jjllfjatur  societas  ;  qu'à  l'heure  présente,  et  dans  ce 
temps  qu'on  a  appelé  do  transition,  la  religion  et  la  société  tra- 
versent toutes  deux  une  crise  r*vdoutaljle,  non  solnm  sanctissi- 
vui  nostra  re1î<jio,  vcrnm  etlam  lunnana  soeletas  miserum  in  ino- 
i/in/i  perhirhatnr  ac  vexdtur  ;  qu'il  y  a  des  liommes  aujourd'hui 
(jui  voudraient  détruire  TÉglise,  s'ils  le  pouvaient,  et  boule- 
verser la  Société  elle-même  jusque  dans  ses  fondements,  lii-sam 
Ec(Je-'ii(iin,  f<'i'jicrl  fmquam  j^ossef,  et  cioilcnt  fiOf-letafcui  fnri'H.fus 
crerterc  connituntar.  Et  c'est  })our  porter  secours  à  rime  et  à 
l'autre,  pour  conjurer  les  périls  qui  les  menacent  à  la  fois,  (juo 
le  Saint-Père  a  conçu  le  dessein  d'un  Concile  ;  et  le  l)ut  assigné 
par  lui  aux  Eveques,  c'est  précisément  de  sonder  cette  situa- 
tion critique,  et  d'apporter  à  cette  double  ])lîue  le  remède  :  11 
faut,  dit-il,  que  nos  vénérables  Frères,  qui  sentent  et  déplorent 
comme  nous  la  situation  critique  de  l'Eglise  et  de  la  société, 
uità  nohlscnm  fri.sii'ssùiKiin.  rei  tinn  -"«K.Ta-  tuin  publk-œ  condiiio- 
nein  ma.riine  dolentes,  il  faut  ([u'ils  s'appli(|uent  avec  nous  de 
tout  leur  pouvoir  à  éloigner.  Dieu  aidant,  de  l'Eglise  et  de  la 
société,  les  maux  qui  les  travaillent,  intoitisHimo  studio  euran- 
dam  est  nt,  Deo  henejdimnte,  omnia  ah  Ec.dcsiâ  et  ciclU  socictate 
aniocraniur  imda. 

On  vous  dit  que  le  Pape  veut  rompre  avec  la  société  moderne, 
la  condamner,  la  proscrire,  y  jeter  un  trouble  profond  :  et 
jamais  les  maux  dont  vous  souftrez,  peuples  chrétiens,  n'ont 
ému  plus  douloureusement  le  chef  de  l'Eglise,  jamais  il  n'a  tiré 
de  son  âme  des  accents  plus  sympathiques  pour  vos  périls  et 
vos  douleurs.  Et,  —  tout  le  monde  l'a  remarqué,  —  dépouillé 
des  trois  quarts  de  son  petit  état,  réduit  à  Rome  et  au  territoire 
environnant,  placé  entre  les  périls  d'hier  et  ceux  de  demain, 
suspendu  sur  des  abîmes,  le  Pape  n'en  paraît  point  préoccupé  ; 
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ce  n'est  pas  son  trôiio  menacé  qu'il  clierche  à  défeiulre  :  pas 
mie  phrase,  pas  un  mot  sur  ce  grand  intérêt  :  non,  dans  la  Bulle 
de  convocation,  le  prince  temporel  s'ou1)lieet  sr  tait,  le  Pontile 
seul  a  parlé  au  monde. 


VII 

Le  Concile  et  les  Eglises  séparées. 

Nou!^  n'avons  pas  tout  dit.  On  peut  concevoir  du  futur  Cen- 
cile  d'autres  espérances  eju-oiv.  On  aime  à  vu  })révoir  d'autres 
grands  résultats.  Les  Lettres  du  Saint-Père  aux  Evêques  Orien- 
taux non  unis,  et  à  nos  Frères  séparés  du  rrot{îstantisnie,  nous 
le  pernu^ttent. 

A  deux  épo«[ues  fatales  de  l'histoire  du  monde,  deux  taraudes 
scissions,  Messieurs,  ont  été  laites  dans  cet  em[)ire  des  ânies  ([iii 
est  l'Eudise  :  deux  fois  la  robe  sans  couture  du  (Jlirist  a  été 
déchirée  par  le  scliisme  et  par  riiérisie.  Ce  furent  là  deux  mal- 
heurs de  l'humanité,  et  deux  des  plus  profondes  causes  i[ui  ont 
retardé  la  marche  du  monde. 

Qui  ne  le  sait?  si  le  vieil  empire  grec,  si  l'Orient,  n'avait  pas 
tristement  rompu  avec  l'O.ccideut,  il  n'eût  jamais  été  la  proie 
de  l'islamisme,  (|ui  l'a  tant  abaissé,  et  cpii  aujourd'hui  encore  le 
tient  sous  le  joug  ;  il  n'eût  pas  entraîné  dans  son  schisme  un 
autre  vaste  empire,  au  sein  duquel  70  millions  dTimés  gémissent 
tout  à  la  fois  sous  le  despotisme  religieux  et  politi({ue. 

Et  qui  peut  dire  ce  que  seraient  aujourd'hui  les  peuples 
chrétiens  de  l'Europe,  sans  le  luthéranisme,  le  calvinisme,  et 
tant  d'autres  divisions,  et  ce  que  ces  séparations  malheureuses 
ont  fait  j)erdre  au  Christianisme  do  forces  vives,  pour  nuiintenir 
dans  la  lumière  de  l'Evangile  tant  d'âmes  que  l'incrédulité  lui 
a  depuis  enlevées  ?  Qui  peut  dire  surtout  com1)ien  la  dilfusion 
de  l'Evangile  dans  les  pays  infidèles  en  a  été  entravée  ? 

Fait  lamentable  !  Il  y  a,  encore  à  l'heure  qu'il  est,  des 
millions  d'hommes  sur  qui  ne  s'est  pas  levé  l'Évangile,  et  qui 
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deiucun.'iit  plongés  dans  les  tcnùbres  de  riiifidélitt''.  Voyoz  ce:< 
pauvres  païens  sur  les  rivages  de  leurs  îles  lointaines  !  Ils 
aUejident  vaguement  un  Sauveur  ;  ils  tendent  les  bros  vers  le 
vrai  Dieu  ;  ils  ap})ellent,  i)ar  la  voix  de  leurs  misères  et  de 
kurs  soullVances,  la  lumière,  la  vérité,  le  salut.  Et  il  y  a  dix- 
hnit  sièeles  ({ue  Jésus-Christ  est  venu  ajjportor  toi-s  ces  biens 
au  iii()U(l(;,  et  a  dit  à  ses  apôtres  cette  grande  parole  :  Prêthez 
r  JJnotgiîc  à  foiifc  eré<i(}(re  !  Eh  bien,  voici  enfin  les  apôtres  de 
Jésus-Christ,  les  disciples,  les  émules  de  ce  Pierre  et  de  ce 
Paul  (jui  abordèrent  un  jour  aux  rives  de  l'Italie,  qui  prêchèrent 
à  n(js  pères  le  méine  Evangile,  et  moururent  enseml^le  pour  la 
même  foi  ! 

Mais,  pîuivres  Indiens,  pauvres  Japonais  !  derrière  les 
apôtres  de  l'Eglise  catholi(|ue,  eiu'oyés  })ar  le  successeur  de 
(  elui  au([uel  Jésus-Christ  a  dit  :  "  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette 
'•  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  "  débanpient  d'autres  mission- 
luiircs  (jui  tiennent  les  comlîattre  !  (^ui  les  envoie  ?  Est-ce 
Jésus-Christ  ?  Quoi  donc  !  Le  Christ,  con)nie  le  demandait 
autrefois  saint  Paul  avec  douleur  aux  dissidents  des  premiers 
siècles,  le  Christ  est-il  divisé  ?  DirlsuH  est  CliriHlnH  /  N'est-ce 
pas  là,  ô  nos  frères  séparés,  je  vous  le  demande,  pour  ces 
pauvres  infidèles,  un  affreux  malheur  ?  Et  pour  tout  cojur 
chrétien  n'est-ce  pas  à  en  verser  des  larmes  ? 

Et  l'union,  si  elle  était  possible,  et  pourquoi  ne  le  serait-elle 
pas,  puisqu'elle  est  le  vœu  du  Seigneur  ?  l'union,  maintenant 
surtout  que  toutes  les  voies  sont  ouvertes  et  les  distances 
effacées,  ne  serait-elle  point  un  pas  heureux,  et  un  grand  pas, 
vers  cette  évangélisation  de  toute  créature,  dont  le  Seigneur  en 
<|uittant  la  terre  a  confié  la  mission  à  ses  apôtres  et  à  leurs 
successeurs  ? 

Oui,  toute  amo,  oii  vit  l'esprit  de  Jésus-Christ,  doit  éprouver 
en  elle-même  comme  un  martyre  de  cœur  à  la  vue  des  sépa- 
rations, et  se  sentir  pressée  de  pousser  vers  le  ciel,  la  prière  du 
Sauveur,  et  le  cri  do  l'unité  :  "  Mon  Père,  qu'ils  soient  tous 
"  un,  comme  vous  et  moi  nous  sommes  un.  "  Eh  bien  !  voilà 
la  grande  préoccupation  qui  domine  le  Chef  de  l'Eglise  catlio- 
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liquG,  lorsqu'oiibliant  ses  propres  poriln,  et  mu  par  cette  solliei- 
tudo  de  toiitoH  les  Kglises  qui  pèse  sur  lui,  sollicitiulo  omninni 
Eccleaiarnni,  il  oonv()([iie  le  Concile  œcuuiéni([ue.  Il  se  tourne 
vers  rOri(;nt  et  l'Occident,  et  il  adresse  à  toutes  les  conumi- 
nions  séparées  une  parole  de  paix,  un  généreux  appui  à  l'unité  : 
c[uel  ({ue  Boit  l'accueil  lait  ù  sa  ])arole,  qui  ne  verrait  dans  ce 
suprême  eflort  pour  l'union  do  tous  les  chrétiens  une  pensée 
du  ciel,  inspirée  par  Celui  qui  a  voulu  que  son  Eglise  lût  une, 
et  qui  il  <lit,  connue  le  Saint-Père  se*  plaît  ù  le  rappeler  : 
"  C'est  à  cela,  c'est  à  eettc;  nuirque  précisément  qu'on  vous 
"  reconnaîtra  pour  nu;s  disciples.  " 

A  cette  pensée,  à  ce  vœu,  nos  Frères  d'Orient  et  d'Occident 
répondront-ils  ? 

L'Orient  !  Com.ment  ne  pas  être  énui  devant  ce  l)erceau  de 
ranti([ue  loi,  d'où  nous  est  venue  la  lumière  !  J'ai  vu  les 
Evê(jues  catlioli(]ues  de  l'Orient  tressaillir  à  l'iumonce  du  futur 
Concile,  et  espérer  }jour  leurs  Eglises  un  réveil  de  vie  nou- 
velle et  de  féconde  activité. 

Mais  les  Eglises  orientales  désunies  refuseraient-elles  d'en- 
tendre ces  "  paroles  de  })aix  et  de  charité  "  «pie  le  Saint-Père 
vient  de  leur  adresser,  '•  dans  toute  l'eil'usion  de  son  cœur  (1  )  ?  " 
Et  pourquoi  seraient-elles  sourdes  à  cet  appel  ?  Par  (juelles 
craintes  surannées  ou  chiniéritpies  ? 

Qm  ne  l'a  renumpié,  et  qui  n'en  a  été  profondément  touché  ? 
Avec  quelle  délicatesse,  et  quel  accent  de  particulière  tendresse, 
le  Saint-Père  parle  de  nos  Frères  orientaux,  qui,  au  milieu  de 
cette  Asie  nuisulmane,  "  reconnaissent  comme  nous  et  adorent 
"  Jésus-Christ  ;  "  et  ({ui,  "  rachetés  de  son  très-précieux  sang, 
"  ont  été  agrégés  par  le  saint  Papteme  à  son  Eglise  !  "  (Jnels 
égards  pour  ces  Eglises  antiques  aujourd'hui  si  malheureu- 
sement détachées  de  la  grande  unité,  mais  qui,  autrefois, 
"  jetaient  tant  d'éclat  par  la  sainteté  et  la  doctrine  céleste,  et 

(1)  Lettres  îi[iOPtolii[iK'S  lU:  S.  S.  ['ie  IX  à  tous  les  K\èinics  des  Églises  du  rit  oriental 
qui  110  sont  pas  on  communion  avec  lo  Sainl-Siégo  aiiostuliiiue,  du  S  soptembru  1808, 
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"  (lonnaiont  des  fruits  abond.intH  pour  la  gloire  de  Dieu  et  lo 
"  siilut  des  umeH  (1)!  " 

Et  en  inCuie  temps,  (pielle  nian.uiétude,  quel  ou1)li  de  tous 
les  griel's  irritants  ?  Le  Saint-Père  ne  parle  que  de  charité  et  do 
paix  ;  il  ne  demande  ([u'une  chose,  c'est  (pie,  "  les  anciennes 
"  lois  d'amour  étant  renouvelées,  et  la  paix  de  nos  ])ères,  ce 
"  salutaire  et  céleste  don  (hi  Christ,  pour  un  temps  disparu, 
"  étant  solidmuent  rétablie,  la  sereine  lumière  d'une  union 
"  désirée  brille  aux  yeux  de  tous,  après  les  nuages  d'un  long 
"  deuil  et  la  sombre  et  triste  obscurité  des  longues  dissi- 
«dences(2)." 

Ce  désir  d'union  et  de  paix,  si  profond,  non-seulement  dans 
le  cœur  du  Saint-Père,  nuiis  encore,  ([ue  nos  Frères  orientaux 
n'en  doutent  pas,  dans  le  cœur  d(;  tous  les  E\  è(|ues  et  de  tous 
les  chrétiens  d'Occident,  eonnnent  ne  serait-il  pas  le  vœu  de  leur 
foi,  à  eux  aussi,  et  à  (piicouque  porte  le  nom  de  chrétien  sur 
la  terre  !  Mon  Dieu  !  y  a-t-il  donc  un  bien  dans  ce  déchire- 
ment de  la  robe  du  Christ  ?  Et  que  gagnent,  en  lumière  et  en 
charité,  je  le  leur  denuvnde,  les  Eglises  du  vieil  Orient,  à  no 
plus  connnuniquer  avec  celles  de  l'univers  entier?  (iui  les 
arrête  ?  Sommes-nous  donc  encore  au  tem})s  des  subtilités 
métaphysiques  et  des  arguties  du  Bas-Empire  ? 

Je  parlais  tout  à  l'heure  des  peuples  inhdèles  :  que  nos 
Frères  les  Évoques  orientaux  me  permettent  de  leur  rappeler 
ici  quel  est  en  ce  moment  l'état  du  monde  entier,  et  la  situa- 
tion  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  par  toute  la  terre.  Si  en  tout 
temps  l'Eglise  do  Jésus-Christ  eut  à  lutter,  n'est-elle  pas  en 
ce  numient  plus  que  jamais  combattue  et  pressurée  ?  L'esprit, 
malheureusement  impie,  des  révolutions  ne  s'élèvo-t-il  pas 
contre  elle  de  toutes  parts  ?  Et  vous,  Eglises  orientales,  unies 
ou  non  unies,  n'avez-vous  pas  aussi  vos  périls  ?  Votre  liberté 
spirituelle  n'est-elle  pas  sans  cesse  on  proie  ?  Est-ce  que  le 
Christianisme  n'est  pas  chez  vous  entoure  d'ennemis  acharnés, 
à  droite,  à  gaucho,  de  tous  côtés  ?  Et  môme  lo  vent  d'impiété 

(1)  Ibidem. 
il)  Ibidem. 
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qui  agite  l'Europe,  maintenant  ({ue  les  distances  n'existent  ])lugy 
ne  s()u(llc-t-il  })as  aussi  jusqu'en  Asie,  et  ces  races  croyantes  de 
l'ancien  orient  lui-nienie,  sous  les  efïbrts  répétés  d'une  ])resse 
irréligieuse,  sont-elles  bien  sûres  de  n'être  januiis  entamées  ? 

Dans  une  situation  si  grave,  laite  partout  à  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  par  le  malheur  des  temps,  le  premier  l)Csoin  de  tous  les 
chrétiens  n'est-il  pas  de  mettre  (in  aux  dissidences  (pii  all'ai- 
blissent,  et  de  chercher  dans  le  rapprochement  et  dans  la  paix 
l'union  qui  fait  la  rorce?Quel  Evét[ue,  quel  vrai  chrétien,  médi- 
tant devant  Dieu  sur  ces  choses,  pourrait  dire  :  Non,  la  division 
est  un  l)len,  l'union  serait  un  malheur!  Qui  ne  voit  au  con- 
traire ([ue  l'union,  que  le  retour  à  l'unité,  est  le  bien  certain 
des  ûmes,  la  volonté  manireste  de  Dieu,  et  serait  le  salut  de 
vos  J']g]ises  ?  Quoi  donc  ?  Y  a-t-ll  d(;s  considérations  person- 
nelles, des  motifs  humains  quelcongues,  supérieurs  à  ces  grands 
intérêts  et  n  ces  grands  devoirs  ?  Vos  pères,  ces  illustres  doc- 
teurs, les  Atlianase,  les  Grégoire  de  Nazlan/e,  les  Hasile,  les 
Cyrille,  les  Chrysostome,  ont-ils  fait  dllliculté  d'Incliné'  leur 
front  glorieux  devant  celui  qu'ils  appelaient  "  la  pierre  ferme 
"  et  solide  sur  laquelle  le  Sauveur  a  batl  son  Eglise  (1)  ?"  S'ils 
vivaient  aujourd'hui,  ne  fouleralent-Us  pas  chrétiennement  et 
noblement  aux  pieds  une  indé})endance  qui  n'est  pas  selon  le 
Christ,  et  toutes  les  suu-gestlons  d'un  oruuell  aveuglé  ?  SI  les 
siècles  })assés  ont  fait  une  faute,  faut-il  donc  qu'elle  soit 
éternelle  ? 

Mais  le  temps,  si  vous  écoutez  ses  leçons,  ô  ,  nos  Frères 
orientaux  !  ne  vous  apporte-t-il  pas  ici  de  graves  enseignements  ? 
Vous,  que  le  despotisme  d'un  côté,  que  l'islamisme  de  l'autre, 
environnent,  pouvez-vous  ne  pas  sentir  enfin  les  périls  de 
l'isolement  et  les  conséijuences  futaies  de  la  rupture  ? 

Dieu  me  garde  de  toute  parole  qui  pourrait  tant  soit  peu  vous 
être  pénible,  moi  qui  viens  ù  vous,  en  ce  moment,  avec  toute 
la  charité  de  Jésus-Christ  ! 

Mais  enfin,  soit  que  je  pense  à  ces  populations  malheureuses, 
dont  l'âme  et  la  terre  sont  devenues  stériles  sous  le  joug  de  la 

(1)  Ibidem,  paroles  de  saint  Grégoire  de  Naziarizo,  eilées  par  le  Suiiit-l'ère. 
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roli'^ion  de  Mnlioniet,  soit  qui;  jo  tourne  mes  regiinls  vers  cor 
populations  russes,  religieuses,  graves  diins  leurs  mœurs,  ([ui 
(leuu'urent  dans  la  foi  à  Jésus-Christ  malgré  l'abaissement  de 
leurs  églises,  et  malgré  la  supréuiatie  d'un  Czar  autiuel  sa  pré- 
tendue orthodoxie  n'inspire  ])as  mémo  un  peu  de  justice  et  de 
pitié  ])()ur  la  Pologne  !  je  me  sens  énni  au  plus  vit'  de  mon 
unie,  l't  je  prie  pour  tant  de  peu])les  dignes  d'un  si  in'olond 
intérêt,  d'une  si  grande  couipassion. 

0  nos  Frères  séparés  d'Orient,  Grecs,  Syriens,  Arméniens, 
Chaldéens,  Bulgares,  Russes  et  Slaves,  et  vous  tous  que  je  ne 
puis  nonnuer,  voici  que  l' lOglise  cathoruiue  vient  ù  vous,  et 
vous  tend  les  bras  !  O  nos  Frères,  venez  ! 

Elle  va  s'assendjler  tout  entière  :  de  tous  les  points  du 
mon(h>  habité,  de  notre  Occident,  de  votre  Orient,  du  Nouveau- 
Monde  aussi  et  des  îles  loiiktaines,  ses  Evêques  vont  ace<mrir 
à  In  voix  (lu  Chef  suprême,  à  Rome,  au  centre  do  l'unité.  Eh 
bien,  elle  ne  veut  pas  s'assembler  sans  vous.  0  nos  Frères, 
venez  ! 

Voici  une  de  ces  occasions  solennelles,  rares,  telles  qu'il  faut 
des  siècles  pour  <pi'il  s'en  rencontre  de  pareille  :  l'Eglise 
catholique  vous  oll're  la  paix  :  "  Nous  vous  prions  de  toutes 
'•'  nos  forces,  vous  écrit  le  Saint-Père,  nous  vous  presscms  de 
"  venir  à  ce  Synode  général,  connue  vos  ancêtres  vinrent  au 
"  Concile  de  Lyon  et  au  Concile  de  Florence,  alin  de  renou- 
"  vêler  l'union  et  la  ])aix  (1).  "  Est-ce  que  de  votre  coté  vous 
refuseriez  de  faire  un  seul  pas  vers  nous,  et  laisseriez-vous 
ainsi  échapper  une  circonstance  si  favorable  ?  Qui  donc  voudrait 
prendre  sur  soi  une  si  redoutable  responsabilité  ?  0  nos  Frères, 
venez  ! 

Le  cœur  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ne  change  pas  ;  mais  les 
tem]is  ont  changé,  et  les  causes  qui  ont  fait  tristement  échouer 
les  efîbrts  tentés  par  no^  pères,  grâce  à  Dieu,  ne  subsistent 
plus.     0  vous  tous,  ô  nos  frères,  venez  enfin  ! 

Pour  nous,  nous  sommes  pleins  d'espérance,  et  quelles  c[ne 

(1)  Ibidem. 
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soient  \oa  résistmicoH  que  la  surprise  du  premier  moment   peut 

être,  ou  les   juiti(iues  préventions    aient  suscitées,   tout  nous 

paraît  prêt  pour  de  j^rands  retours  :  "  Rome,  s'écriait  autrefois 

"  Bossuet,  no  cesse  de  crier  aux  peu[)les  les  plus  éloignés,  alin 

"  de  les  appeler  au  banqucït  oîi  tout  est  tait  un  ;  et  voilà  ([u'à 

"  cette  voix  maternelle  les  extrémités  de  l'Orient  s'ébranlent, 

"  vA.  semblent  vouloir  enfanter  une  nouvelle  chrétienté  ! 

0  Dieu  !  i)uissions-nous  voir  ce  spectacle  !  (Quelle  joie  pour 

votre  l'iglise  sur  la  terre,  au  milieu  de  tant  de  rudes  combats  et 

d'anières  douleurs  !  (Quelle  joie  aussi  pour  l'Eglise  du   (Jicl,  et 

particulièrement,  o  Kulises  d'Orient,  pour  vos  Saints  et  pour  vos 

Dcx'teurs,  "  lorsque,  comme  le  dit  le  Samt-Père,  du  haut  du  Ciel, 

"  ils  verront  rétablie  l'union  ay'cM  jTe  Siéue  apostolique,  ci-ntre  de 

"  la  vérité  catholi({ue  et  de  l'qiutj'i  ;  union  ([ue,  pendant  leur  vie 

"  ici-bas,  ils  travaillèrent  à  i.vçlraufl'er,  à  proi)ager  par   toutes 

"  leurs  études  et  leurs  infati'g;>'bles  labeurs,  par  la   doctrine  et 

*  •  •  • 
"  par  l'exemple,  embrasés  q-u'-j'ls  étaient  delachîirité  ré[)anduo 

"  dans  leurs  cœurs  jiar  le  Saliit-Esprit,  pour  celui  (jui  a  tout 

"  réconcilié  et  pacifié  au  ])rJ>^de  son   sang,  qui  a  voulu  (pie  le 

"  signe  de  ses  disciples  lut  t[!ins  la  paix,  et  ([ui  adressait  cette 

"  l)rière  à  son  Père  :  Fai^i^s. qu'ils  ne  soient  qu'un,  comme  nous 

"  ne  sommes  ([u'un  (l).l'*'.' 

Ah  !  voilà  bien  le  langage  de  l'Eglise,  de  la  vraie  Eglise  de 
Jésus-Christ,  ([ui,  seule  entre  toutes  les  Sociétés  chrétiennes, 
pousse  un  cri  maternel,  et  redemande  tous  ses  entants,  |)arce 
qu'elle  est  la  vraie  Mère  ! 

Et  voilà  pourquoi  aussi  le  Souverain  Pontife,  après  s'être 
tourné  vers  l'Orient  sé})aré,  se  retourne  vers  les  autres  connnu- 
nions  chrétiennes  non  catholiques,  et  adresse  à  tous  nos  Frères 
du  Protestantisme  le  même  pressant  appel. 

Le  Protestantisme  !  "  Ah  !  s'écriait  encore  Bossuet,  dans  son 
"  ardent  amour,  dans  ses  vœux  passionnés  pour  l'unité,  nos 
"  entrailles  s'émeuvent  à  ce  nom,  et  l'Eglise,  toujours  mère,  ne 

(1)  Ibidrm. — Éternellcmont  l'uniti''  si'ra  le  caractère  lie  la  vraie  Églisi'.  Toulo  la 
question  du  l'Église  se  réduira  toujours  luiuciiialenieut  à  cette  (luesUoii  :    Oit  isl  l'unilè  ? 
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"  peut  s'oinpechcr  dans  ce  Pouvciiir  do  renouveler  ses  géniisse- 
"  nients  et  ses  vœux." 

Ce  sont  ces  géuiissenieuts  et  ces  vœux  que  de  nouvetiu  le 
Saint-Pore  a  fait  entendre,  dans  cette  lettre  apostolique  adres- 
sée, (|uelques  jours  après  le  Bref  pour  les  Evoques  Orientaux, 
"  à  tous  les  Protestants,  et  autres  non  Catholi(|ues,  "  et  dans 
lacpiolle,  après  avoir  di'])loro  les  nudlieurs  de  la  division,  et 
montre  les  grands  biens  de  l'unité  voulue  par  Notre-Seigneur, 
"  il  exhorte,  il  supplie  tous  les  chrétiens  séparés  de  lui  de 
"  revenir  au  l)ercail  do  Jésus-Christ."  "  Dans  toutes  nos  prières 
"  et  nos  supplications,  continuc-t-il,  nous  ne  cessons  jauiais  de 
"  deiuandor  hundjlouiont  pour  eux,  le  jour  et  la  nuit,  les 
"  lumières  célestes  et  l'abondanc^î  des  grâces  au  Pasteur  éternel 
"  des  fîmes,  et  nous  attendons,,!  '  bras  ouverts,  le  retour  de 
"  nos  enfants  égarés  (1)."  ^  .  - 

Voilà  ce  que  dit  le  Saint-Père,  et  avec  lui  toute  l' Eglise. 
Eh  bien  !  espèrerons-nous,  et  prierons-nous  toujours  en  vain, 
et  l'œuvre  do  retour  serai t-oUe  donc  aussi  dilîicile  que  plu- 
sieurs le  pensent? 

Los  préventions,  je  le  sais,  sont  fortes  encore  ;  et  la  difficulté 
que  rencontre  dans  la  nol>lo  Angleterre  l'œuvre  de  tardive 
justice  qui  vient  do  counnencor,  en  est, une  preuve  entre  tant 
d'autres  ;  mais  précisément  le  Concile  peut  ici  encore  dissiper 
bien  des  malentendus,  et,  par  l'apaisement  des  cœurs,  préparer 
le  retour  des  esprits. 

Et  à  qui  serait  tonte  do  m'accuser  d'illusion,  je  répondrais 
que,  parmi  ceux  do  nos  frères  séparés  (pie  n'emporte  pas  le 
triste  courant  du  rationalisme,  le  nouibro  devient  })lus  grand 
cha([UO  joLii' des  âmes  qui  déplorent  la  rupture  de  l'unité  — 
j'en  atteste  F  Angleterre,  j'en  atteste  l'Auiérique; — je  répon- 
drais que,  plus  d'une  fois,  moi-même,  j'ai,  sur  ce  sujet,  reçu  de 
douloureuses  confidences,  et  entendu  dos  cœurs  souffrants 
appeler  comme  nous  de  leurs  profonds  gémissements  le  jour 
oîi  pourrait  enfin  s'accomplir   cotte  parole  du  Maître  :    Unuui 

(I)  Lettres  apostoliques  (lu  13  SL'iitcmbro  18G8. 
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Ovile  et  unvH  Pastor.  Est-il  donc  dit  que  ce  jour  n'arrivcrii 
jauuiis  ?  Les  sépuratious  sont-elles  néeessiiires  ?  Et  pourquoi 
ne  serions-nous  pas  destinés  à  voir  les  temps  entrevus  et  salués 
par  Bossuet  ? 

Ici,  sans  doute,  les  dilïicultés  dogmatiques  sont  graves;  inais 
elles  disparaissent  si  on  ôte  la  plus  grave  do  toutes,  selon  moi, 
cette  négation  de  toute  autorité  doctrinale  dans  l'Eglise,  cette 
liberté  absolue  d'examen,  (jui  se  confond,  bon  gré  mal  gré,  avec 
le  principe  même  du  rationalisme.  Par  là,  en  eflet,  le  pi'o- 
testantisme  porte  au  cœur  le  vice  originel  d'une  inconséquence 
radicale,  que  dé[)lorent,  chez  nos  Frères  séparés,  les  esprits  les 
plus  éclairés  et  les  plus  iermes  ;  et  c'est  là  notre  espoir,  au 
moins  pour  de  nombreux  retours  partiels,  et  peut-être.  Dieu  le 
veuille  !  pour  de  plus  grands  uap^/rocliements. 

Ce  point  capital  résolu.— -ei;  la  solution  en  est  facile  au 
simple  bon  sens  et  à  la  boni;e_  foi  courageuse. — tout  le  reste 
s'évanouit.  La  raison  dit  avec  ,évidence  que  Jésus-Clirist  n'a  pas 
pu  vouloir  constituer  son  Eglise  sans  cet  essentiel  princi})e  de 
stabilité  et  d'unité,  sous  pej^ne  de  fonder  un  christianisme  inca- 
paljle  de  durer  et  de  se  per})étuin'  semblable  à  lui-même  ;  une 
religion  livrée  en  proie  À, toutes  les  mobilités  des  inter[)ré- 
tations  individuelles  :  cebi  est  évident  cl  a  soi,  indépendannnent 
de  tout  texte. 

Mais  il  y  a  des  textes  qui,  pour  des  esprits  droits,  et  sans 
grandes  disputes,  entraînent  également  tout  :  je  n'en  ra[)- 
pellerai  que  trois  ;  le  premier  ;  Ta  es  Pcfnis,  Tu  es  Pierre, 
la  primauté  de  saint  Pierre  et  du  Clief  de  l'Eglise  ;  le  second  ; 
IIvc  est  corpus  mcam,  Ceci  est  mon  corps,  l'Eucharistie  ;  le 
troisième  :  Ecre  mater  tiui,  Voici  votre  mère,  la  Sainte  Vierge. 
Avcz-vous  })u  efl'acer  de  l'Evangile  ces  trois  paroles  ?  Les  a^■ez- 
vous  assez  méditées,  et  tant  d'autres  non  moins  décisives  ? 

Puis  de  l'Evangile  passez  ù  l'histoire,  et  des  textes  passez 
aux  faits. 

Que  l'élément  vivant  du  christianisme  complet  vous  manque, 
les  faits  ne  vous  le  disent-iis  pas  bien  haut  ?  Car,  d'une  part, 
vous  avez  eu  le  temps  de  connaître  à  fond  les  auteurs  de  la 
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rupture,  et,  de  l'autre,  vous  avez  pu  en  considérer  les  suites. 
Depuis  trois  siècles,  vous  êtes  en  face  de  l'Evangile,  depuis 
trois  siècles,  vous  êtes  en  face  de  l'histoire.  Eh  bien  !  ces  trois 
siècles  écoulés  ne  vous  ont-ils  pas  apporté,  sur  ce  point  capital, 
un  nouveau  et  solennel  enseignement  ?  Le  principe  du  protes- 
tantisme, en  se  développant,  a  porté  ses  fruits,  et  la  prévision 
des  docteurs  catholi([ues  dans  les  anciennes  controverses,  se 
réalise  tous  les  jours  sous  vos  yeux.  Le  protestaiitisme  contem- 
porain va  de  plus  en  plus  so  dissolvant  dans  le  rationalisme  ; 
beaucoup  de  ses  ministres,  ils  le  proclament  eux-mêmes,  n'ont 
plus  la  foi  surnaturelle,  et  naguère  un  cri  d'alarme,  parti  do 
son  sein,  a  retenti  jusque  dans  nos  assemblées  politiques  :  mais 
cri  perdu  dans  l'air  !  La  dissolution  ira,  malgré  de  nobles 
efforts  et  de  chrétiennes  résistances,  giandissant  toujours,  et 
ruinant  de  plus  en  plus  ce  christianisme  incomplet,  auquel 
manque  la  force  essentielle  qui  conserve  et  qui  préserve 
l'autorité.  Perdre  le  christianisme  dans  le  pur  philosophisme, 
voilà,  bon  gré  mal  gré,  où  tend 'lé'  protestantisme  moderne. 
Mais  de  l'excès  m^'uie  du  mal  peut  sortir  le  bien  ;  et  quoi  de 
plus  propre  à  éclairer,  sur  le  vice  radical  des  Eglises  protes- 
tantes, les  âmes  aljusées,  mais  droites,  qui  veulent  encore  rester 
chrétiennes,  que  ce  spectacle  de  décomposition,  en  regard  de 
la  puissante  unité  de  l'Eglise  catholique  et  du  Concile  qui  va 
en  être  la  vivante  manifestation  ? 

Il  est  une  autre  espérance,  peu  d'accord,  j'en  conviens,  avec 
les  probabilités  hinnaines,  mais  que  ma  foi  en  la  miséricorde 
divine  ne  me  défend  pas  do  concevoir,  c'est  que  les  juifs 
eux-mêmes,  les  enfants  d'Israël,  qui,  mêlés  à  nous,  vivent 
aujourd'hui  de  notre  vie  sociale,  sentiront  quelque  chose  qui 
remuera  leurs  cœurs,  et  les  amènera,  dociles  enfin,  à  la  voix 
de  saint  Paul,  au  sein  de  l'Eglise.  Dans  les  Juifs,  en  effet,  si 
visiblement,  si  longuement  punis,  je  ne  puis  pas  ne  pas 
reconnaître  mes  aïeux  dans  la  foi,  les  enfants  de  Moïse,  les 
compatriotes  de  Joseph  et  de  Marie,  de  Pierre  et  de  Paul, 
ceux  dont  celui-ci  a  dit  :  "  A  eux  l'adoption  divine,  et  la 
gloire,  et  le  Testament,  et  la  Loi,  et  les  promesses,   et  les 
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Patrifirchos,  et  par  eux,  selon  la  chair,  le  Christ  qui  est  le  Dieu 
béni  audessus  de  tout  dans  les  siècles  des  siècles  "  :  Qnorau) 
adoj^tîo  est  fiJioniin,  et  (j/oria,  et  testamentum,  et  lp<jislati<>.  tl 
promissd,  quorum  patres,  et  ex  qnihus  Ghrisfus  Kccnu'lnin  carnrm, 
qui  est  super  omnùi  Dcus  heuedictus  in  sa^evla  (1).  Je  les  sup})li<,' 
^donc  de  croire  à  Celui  ([u'ils  attendent,  je  les  supplie  de  croir" 
à  dix-huit  cents  ans  d'histoire,  car  l'iiistoire,  connue  un 
cinquième  Evangile,  prouve  la  venue  et  la  Divinité  du  Messie. 

Ne  vous  étonnez  pas.  Messieurs,  si  je  me  sens  plein  de  com- 
passion pour  les  protestants,  les  grecs,  les  juifs,  tandis  qu'on 
m'accuse  d'être  dur  pour  les  inventeurs  de  l'incrédulité  mo- 
derne. Je  sais  distinguer  entre  les  erreurs  qui  commencent  et 
les  erreurs  qui  finissent,  entre  les  auteurs  responsajjles,  les 
coupables,  qui  sèment  l'erreur  sciemment,  et  les  victimes 
innocentes,  de  bonne  foi,  qui,  après  des  siècles,  y  demeurent 
attachées.  Comment  ne  me  sontirais-je  pas  ému  jusqu'aux 
larmes  en  voyant  ces  })opulatious  de  mon  pays,  ces  ouvriers, 
ces  pa3sans,  si  laborieux  et  si  dignes  de  toutes  nos  sympathies, 
ces  jeunes  gens  de  nos  écoles  dont  l'esprit  ardent  appelle  la 
vérité,  et  qui  tombent,  avant  de  se  connaître  eux-mêmes,  aux 
mains  des  maîtres  de  l'erreur?  Lorsque,  il  y  a  ([uel([ues  aimées, 
le  réveil  de  la  foi  était  si  sensible,  et  qu'un  progrès  décisif  vers 
le  bien  semblait  s'accomplir,  voilà  tout  à  coup  que  des'ténèbres 
se  forment,  des  abîmes  s'ouvrent,  le  souille  d'une  science  impie 
et  d'une  presse  violente  devient  le  plus  fort,  et  ce  beau  navire 
de  la  foi  et  de  la  prospérité  française  menace  de  sombrer  en 
sortant  du  port!  Ah!  je  maudis  les  auteurs  d'un  si  cruel 
naufrage,  tandis  que  je  me  sens  plein  de  pitié  pour  tant  d'âmes 
sincères  que  je  vois  parmi  nos  Frères  séparés,  nés  dans  l'erreur, 
mais  qui  ne  l'ont  pas  fait  naître  !  Avec  quelle  ardeur  je  tends 
vers  ces  âmes  captives  mes  Ijras  fraternels  !  Qu'ils  reviennent 
à  l'Église  ;  car  c'est  elle  qui  leur  garde  Jésus-Christ,  le  Dieu  de 
la  vérité  totale,  et  les  convie  à  ce  grand  banquet  du  père  de 
famille,  où,  comme  dit  si  bien  Bossuet,  "  tout  est  fait  un." 

Puisse  le  prochain  Concile,   œuvre   de  pacification   et    de 

(1)  Ad  Itomanos,  ix,  4,  5. 


—  54  — 

lumière,  rapprocher  enfin  de  nous  tant  d'âmes  qui  nous  appar- 
tiennent déjà  par  leur  sincérité,  par  leurs  vertus,  et,  je  le  sais 
de  plusieurs,  par  leurs  vœux  !  Que  ce  soit  là  du  moins. 
Messieurs,  le  vœu  de  tous  les  catholiques  !  Oui,  ouvrons  nos 
cœurs,  avec  plus  d'effusion  que  jamais,  à  tous  ces  frères  bien 
aimés;  souliaitons,  c'est  le  désir  du  Saint-Père,  que  le  futur 
Concile  soit  un  puissant  et  heureux  effort  vers  l'union,  et 
faisons  monter  sans  cesse  vers  le  ciel  la  prière  du  Maître  :  Suit 
unum,  sicut  et  nos  ! 


VIII 

L'Eglise  catholique. 


0  vous,  h  qui  les  devoirs  de  ma  charge  m'obligent  de  m'a- 
dresser  obstinément,  opportune,  importuné,  disait  saint  Paul, 
parfois  avec  d'austères  paroles  sur  les  lèvres,  mais  toujours 
avec  la  charité  dans  le  cœur,  adversaires  de  ma  foi,  qui  que 
vous  soyez,  philosophes,  protestants,  indiiBférents,  et  je  voudrais 
que  ma  parole  pût  aller  jusqu'à  vous  aussi,  pauvres  païens, 
perdus  dans  les  ténèbres  des  superstitions  qui  couvrent  encore 
la  moitié  du  globe!  0  mes  Frères,  que  je  voudrais  pouvoir 
vous  faire  goûter  un  seul  instant  la  paix  profonde  que  l'on 
éprouve  à  vivre  et  à  mourir  dans  les  bras  de  la  sainte  Église 
catholique  !  Soyez  ici  mes  témoins,  vous  qui  êtes  mes  Frères 
dans  le  sacerdoce,  et  vous  tous,  fidèles  chrétiens,  de  tout  rang, 
de  tout  sexe,  de  tout  âge  !  Quand  on  se  sent  environné  de  cette 
lumière,  assuré  par  ces  espérances,  précédé  par  ces  créatures 
sublimes  qui  se  nomment  les  Saints,  dont  l'Eglise  de  la  terre 
aujourd'hui  salue  la  gloire  dans  les  cieux,  rattaché  à  la  tradi- 
tion de  tous  les  siècles  chrétiens  par  les  successeurs  des 
Apôtres,  et  fondé  enfin  sur  Jésus-Christ,  quelle  joie  !  quelle 
compagnie  !  quelle  force  !  et  quel  repos  dans  la  certitude  et  la 
lumière  ! 

J'en  suis  convaincu,  et  chaque  jour  m'en  apporte  la  preuve  : 
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à  entendre  les  cris  qui  se  poussent  contre  nous,  vous  croiriez 
qu'on  nous  déteste.  Eh  bien,  non,  le  sentiment  dominant  chez 
nos  ennemis  n'est  pas  toujours  la  haine.  Il  y  en  a  un  autre 
qu'ils  n'avouent  pas,  mais  qui  est  plus  fréquent  chez  eux,  c'est 
l'envie.  Oui,  ils  nous  envient  parfois,  et  l'athée  se  dit  tout  bas, 
au  moment  même  où  il  insulte  le  chrétien  :  Qu'il  est  heureux  ! 

Ne  croyez  pas  non  plus,  Messieurs,  à  ce  que  vous  en- 
tendez dire  de  l'Eglise,  que  sa  face  auguste  est  à  jamais  défigurée 
par  la  calonniie,  et  que  les  honnnes  commencent  à  ne  plus 
voir  en  elle  (qu'une  maîtresse  de  tyrannie  et  d'ignorance.  Ces 
préjugés  violents  ont  assurément  de  la  force  ;  nos  ennemis  et 
nos  fautes  se  chargent  de  les  propager.  Mais  l'Eglise,  en  dépit 
de  tout  cela,  et  le  Concile  œcuméni(|ue  en  donnera  bientôt  une 
nouvelle  preuve  au  monde,  n'en  demeure  pas  moins  l'épouse 
du  Christ,  sans  tache  et  sans  ride,  malgré  les  défaillances  de 
ses  enfants,  et  il  n'est  pas  un  de  ceux  qui  l'attaquent,  qui 
puiiise  dire,  pour  peu  qu'il  soit  de  bonne  foi,  quel  mal  lui  a 
fait  l'Eglise  !   Popule  meus,  qnidfeci  tihi  ? 

Quel  mal  !  Habitants  des  villes  et  des  campagnes,  vous  lui 
deve/i  la  pureté  de  vos  enfants,  la  fidélité  de  vos  femmes,  la 
probité  de  vos  voisins,  la  justice  de  vos  lois,  des  fêtes  dans 
vos  vies  monotones,  un  peu  d'art  au  milieu  de  vos  petites 
demeures,  et  l'espérance  par-delà  le  cimetière  et  la  tombe  ? 

Voilà  le  mal  qu'elle  vous  a  fait,  cette  ennemie  du  genre 
humain  ! 

Et  si  vous  savez  vous  élever  au-dessus  de  votre  personne, 
au-dessus  de  votre  intérêt,  au-dessus  de  votre  hameau,  si  vos 
pensées  montent  un  peu  plus  haut  que  la  fumée  qui  sort  de 
vos  toits,  quel  spectacle  offre  à  vos  regards  l'Eglise  catholique, 
si  grande  déjà,  si  bonne  dans  la  petite  histoire  de  chacun  de 
nous,  plus  grande  et  plus  bienfaisante  dans  l'histoire  des  labo- 
rieux développements  de  la  société  humaine  ! 

Compagne  inséparable  de  l'homme  sur  la  terre,  elle  souflfre, 
elle  lutte  avec  lui  ;  elle  a  assisté,  inspiré,  guidé  l'humanité 
dans  toutes  ses  transformations  les  plus  douloureuses  et.  les 
plus  glorieuses. 
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C'est  elle  qui  a  luit  surgir  du  milieu  même  de  la  corru[)tiou 
païeuiie  des  vertus  dont  la  terre  ne  savait  pas  même  le  nom,  et 
des  âmes  d'une  pureté,  d'une  élévation,  d'une  noblesse  telles, 
([Ue  le  monde  encore  aujourd'hui  devant  elles  tombe  à  genoux  ! 

C'est  elle  ([ui  a  dompté  et  transfiguré  les  Barbares,  et  qui, 
l»endant  le  long  et  périlleux  enfantement  des  modernes  sociétés 
au  moyen-âge,  a  courageusement  combattu  le  mal,  et  présidé  à 
Tous  les  progrès. 

Et  c'est  elle  aujourd'hui  encore,  ingrates  sociétés  modernes, 
(uii  vous  aidera,  si  vous  ne  rompez  pas  tristement  avec  elle,  à 
dégager,  au  milieu  de  tous  ces  éléments  confus  (jui  s'agitent  en 
Aous,  les  germes  de  vie  des  principes  de  mort,  en  maintenant 
inébranla])les  les  vérités  qui  seules  peuvent  vous  sauver. 

Ah  !  Messieurs,  on  ne  sait  pas  assez  ce  qu'est  l'Eglise  catho- 
lique !  On  vit  au  milieu  d'elle,  on  en  fait  partie,  et  on  ne  la 
connaît  pas.  On  ignore,  et  ce  qu'elle  fut,  et  ce  qu'elle  est  dans 
le  monde  ;  et  la  mission  que  Dieu  lui  a  donnée,  et  les  forces 
vives,  les  privilèges  divins  déposés  en  elle,  a  lin  qu'elle  puisse 
acconq)lir  éternellement  sa  tâche  sur  la  terre,  maintenir  im- 
muables ici-bas  la  vérité  et  le  bien,  la  lumière  et  les  vertus, 
et  demeurer  toujours,  comme  le  dit  l'Apôtre  :  EccUsla  cohimna 
rf  fini  Mille  lit  am  verliatis. 

Certes,  je  n'ai  jamais  entendu  reprocher  à  une  colonne  d'être 
immobile  ;  que  deviendrait  l'édifice,  si  la  colonne  bougeait  ? 
Pourquoi  donc  reprochez-vous  à  l'Eglise  d'être  inmiobile,  et 
combien  cette  innnobilité  ne  vous  est-elle  pas  salutaire  !  Oii  en 
seriez- vous,  s'il  y  avait  des  tremblements  de  la  vérité  comme 
Il  y  a  des  tremblements  de  terre  ?  Pendant  que  vous  dispersez, 
nous  unissons.  Pendant  que  vous  perdez,  nous  maintenons. 
Nous  pouvons  dire  aux  doctrines  :  Nous  vous  avons  connues  à 
Alexandrie  ou  à  Athènes,  vous,  vos  mères,  vos  filles  et  vos 
alliés.  L'Eglise  peut  dire  aux  nations,  dont  le  Pape  réunit  les 
ambassadeurs  :  France,  tu  as  été  formée  par  mes  Evoques, 
dont  tes  rues  et  tes  villages  portent  les  noms  !  Angleterre,  qui 
donc  t'a  faite,  et  pourquoi  as-tu  été  appelée  l'île  des  Saints  ? 
Allemagne,  tu  es  entrée  dans  la  civilisation  de  l'Occident  par 
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mon  envoj'c  saint  Bonifiico  ;  Russie,  où  en  serais-tu,  sans 
mes  Cyrille  et  mes  Méthodius  ?  Rois,  j'ai  connu  vos  ancêtres. 
Avant  les  HapsLourg,  les  Bourbon,  les  Romanoir,  les  Brunswick, 
les  IIollenz()llern,les  Bonaparte  et  lès  Carignan,  j'étais  anti([ue 
et  j'avais  vu  mourir  les  Césars  et  les  Antonins.  Demain,  je 
serai  toujours  la  môme.  Sans  argent,  sans  demeure,  sans 
puissance,  dites- vous  ?  Cela  se  peut,  et  j'ai  cent  fois  traversé 
ces  épreuves,  toujours  prête  à  adresser  aux  nations  le  petit  mot 
de  Jésus  à  Zachée  :  "  Mon  ami,  demain  je  demeurerai  chez 
toi."  Si  je  quitte  Rome  un  moment,  j'halnterai  à  Londres,  à 
Paris,  ou  à  New-York.  Il  n'y  a  que  l'Église  et  le  soleil  qui 
puissent  affirmer  avec  certitude  que  le  lendemain,  sans  faute,  on 
les  verra  se  lever,  et  c'est  ce  ([ue  fait  l'Eglise  en  osant,  au 
milieu  du  tunmlte  de  l'heure  actuelle,  annoncer  un  Concile. 

Si)ectacle  admirable,  que  notre  siècle  voudrait  ne  pas 
admirer,  mais  dont  il  est  contraint  de  reconnaître  la  iirandeur  ! 
Oui,  les  regards  fatigués  se  re})osent  avec  une  irrésistiljle 
émotion  sur  cette  colonne  majestueuse,  seule  debout  au  milieu 
des  débris  du  temps  passé  et  du  nivellement  actuel  de  toutes 
les  grandeurs  humaines.  Les  indiiïérents  eux-mêmes  se  sentent 
troublés,  surpris,  attirés,  à  la  vue  de  cette  Eglise  attestant  par 
un  si  grand  acte  sa  puissance  immortelle  ;  et  après  avoir  épuisé 
toutes  les  doctrines,  plus  d'un  est  tenté  de  dire-  au  Pontife 
suprême  ce  ([ue  saint  Pierre,  le  premier  Pontife,  a  dit  à  Jésus  : 
"  Maître,  à  qui  irions-nous  ?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  !  " 

Ecoutez  ces  paroles  de  la  vie,  vous  qui  doutez,  vous  qui 
cherchez,  vous  qui  souffrez  !  Ecoutez-les  aussi,  vous  qui  triom- 
phez, vous  qui  jouissez,  vous  qui  accablez  les  hounnes  !  Écoutez 
les  paroles  que  l'Eglise  catholique  fait  répéter  simplement,  à 
chaque  lever  du  soleil,  par  les  petits  enfants  : 

Credo,  je  crois  !  Je  crois  en  un  seul  Dieu  créateur.  Voilà, 
savants,  la  réponse  à  vos  incertitudes. 

Credo,  je  crois  !  Je  crois  en  un  Sauveur  du  monde,  qui  a,  par 
sa  naissance  consacré  la  pureté,  par  ses  préceptes  confondu 
l'orgueil,  par  ses  souffrances  déshonoré  l'injustice,  par  sa   ré- 
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surrcction  prouvé  sa  divinité  et  notre  immortalité  :  je  crois  en 
Jésus-Christ!  Voilà,  pauvres  gens  afUigés,  pauvres  peuples 
opprimés,  la  réponse  à  vos  désespoirs. 

(7rt'^/o,  je  crois  !  Je  crois  au  Saint-Esprit,  à  la  sainte  Eglise 
catholique,  à  la  connnunion  des  justes,  morts  et  vivants,  à  la 
rémission  des  péchés,  au  jugement,  et  à  la  vie  heureuse  de  tous 
ceux  qui  auront  combattu  le  bon  comljat.  Voilà,  prcjtestants 
ou  philosophes,  si  divisés  dans  vos  affirmations,  si  bornés  dans 
vos  espérances,  la  réponse  à  vos  (|uerelles  !  Voilà,  potentats 
oppresseurs,  la  réponse  à  vos  iniquités  !  Et  voilà  aussi,  ô  mort 
impitoyable,  la  réponse  à  tes  rigueurs  ! 

Aimer,  espérer,  croire  !  Tout  est  là,  et  c'est  l'Eglise  qui  seule 
garde  aux  honunes  ces  trésors  dans  l'inébranlable  majesté  et 
dans  l'universelle  vérité  de  ce  Credo,  cpie  le  dix-neuvième 
Concile,  à  l'aube  du  vingtième  siècle,  se  prépare  à  redire  avec 
le  deux  cent  soixante-deuxième  successeur  du  batelier  Pierre, 
premier  apôtre  de  Jésus-Christ. 

Mais  cessons  de  parler,  mes  Frères,  cessons  de  disputer, 
cessons  de  craindre,  et,  lléchissant  le  genou,  prions  ! 


0  Dieu  !  qui  connaît  les  secrets  de  votre  Providence,  et  qui 
sait  les  merveilles  que  l'Eglise  peut  encore  montrer  au  monde, 
si  les  passions  et  les  fautes  des  hommes  ne  viennent  pas  à  la 
traverse  ! 

0  Dieu  !  si  la  religion  et  la  société,  appuyées  l'une  sur 
l'autre,  poursuivaient  d'un  commun  accord  leur  marche  bien- 
faisante, quel  grand  pas  vers  l'établissement  de  votre  règne 
sur  la  terre,  vers  le  vrai  progrès  des  nations,  vers  la  liberté 
par  la  vérité,  vers  la  vraie  fraternité  des  hommes,  vers  l'extinc- 
tion des  révolutions  et  des  guerres,  vers  la  paix  du  monde  ! 

Ah  !  une  ère  nouvelle  pourrait  s'ouvrir,  et  un  nouveau  grand 
siècle  apparaître  dans  l'histoire  ! 

Ouvrons  nos  âmes   à   ces   espérances,   demandons   à   Dieu 
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les  vrais  biens,  et  ne  prévoyons  les  malheurs  possil)les  que 
pour  les  prévenir.  Qu'on  sache  du  moins  que  les  catlioliques 
ne  sont  piis  les  hommes  du  découragement,  ni  des  sinistres 
prédictions,  ni  des  défis  irritants,  mais  les  hommes  de  la  cha- 
rité, des  nobles  espoirs,  des  pacifiques  efforts,  en  même  temps 
que  des  luttes  généreuses. 

Invoquons  saint  Pierre  et  saint  Paul,  invoquons  la  Vierge 
Marie,  More  de  Jésus,  honneur  et  patronne  céleste  de  la  famille 
des  hommes  ;  et,  unis  aux  âmes  de  tous  les  saints,  prions 
l'adorable  Trinité  qui  règne  dans  les  cieux  ! 

Prions,  afin  que  le  Concile  puisse  accomplir  son  œuvre  !  que 
les  peuples  chrétiens  ne  repoussent  pas  ce  suprême  ofTort  que 
l'Eglise  tente  pour  les  secourir  !  que  la  lumière  se  fasse  dans 
les  esprits,  et  que  les  cœurs  s'apaisent  !  que  les  malentendus 
s'éclaircissent,  que  les  préventions  se  dissipent,  que  les  griefs 
sans  cause  disparaissent,  qu'une  nouvelle  eftlorescence  du  chris- 
tianisme et  par  conséquent  de  la  civilisation  se  fasse  dans  le 
monde  !  que  les  retours  tant  désirés  et  si  nécessaires  s'accom- 
plissent ! 

Prions,  pour  que  les  Souverains,  selon  le  vœu  et  la  demande 
formelle  que  leur  en  adresse  le  Saint-Père,  abjurant  tous  vains 
ombrages,  favorisent,  par  la  liberté  des  Evoques,  la  future 
assemljlée  de  l'Eglise,  et  lui  laissent  faire  en  paix  son  Concile. 

Prions,  pour  que  les  peuples  aussi,  comprenant  les  inten- 
tions maternelles  de  l'Eglise,  et  fermant  l'oreille  aux  calomnies, 
attendent  avec  confiance  et  acceptent  avec  docilité  la  parole 
de  leur  Mère. 

Prions,  pour  que  ses  adversaires  déclarés  eux-mêmes,  fassent 
trêve  à  leurs  soupçons,  à  leurs  colères,  au  moins  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  rendu,  dans  son  Concile  et  sous  l'inspiration  de 
r Esprit-Saint,  des  décrets  dont  la  sagesse  et  la  charité  les 
touchent. 

Prions,  pour  que  tant  d'hommes  de  bonne  foi,  savants, 
hommes  politiques,  chefs  de  famille,  tant  d'hommes  de  travail, 
tant  d'hommes  de  cœur,  que  la  lumière  de  Jésus-Christ  n'é- 
claire pas  encore,  en  reçoivent  les  bienfaisants  rayons. 
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Prions,  pour  que  les  vœux  in([uicts  de  tant  de  nicres,  de 
sœurs,  d'épouseB,  de  lillos,  qui  uiaintienncnt  oUscuréinent  la 
pureté,  la  sainteté  dans  les  familles,  sans  pouvoir  souvent  y 
faire  descendre  la  foi,  soient  enfin  exaucés. 

Prions,  pour  qu'enfin  l'Orient  et  l'Occident  se  rapprochent, 
et  pour  que  nos  Frères  séparés,  las  de  la  division  qui  les 
dissout,  répondent  au  pressant  ai)pel  que  leur  fait  la  sainte 
Eglise,  et  viennent  enfin  se  jeter  dans  nos  bras,  ouverts  depuis 
trois  siècles. 

Prions  pour  que  l'Eglise,  dans  ses  fidèles,  dans  ses  Ministres, 
soit  chaque  jour  plus  pure,  plus  pieuse,  plus  savante,  plus 
charitable  ;  afin  que  nos  défauts,  Mes  Frères,  ne  mettent  pas 
obstacle  au  règne  du  Dieu  que  nous  sommes  chargés  de  faire 
aimer. 

Enfin  prions  pour  le  Saint-Père.  Daignez,  ô  Dieu,  le  con- 
server à  votre  Eglise,  et  puisse  ce  grand  Pontife  qui  n'a  pas 
craint,  malgré  les  fatigues  de  l'âge,  d'entreprendre  l'œuvre 
laborieuse  d'un  Concile,  en  voir  aussi  l'heureuse  issue  !  Puisse- 
t-il,  après  tant  d'épreuves,  si  fortement  j)ortées,  jouir  enfin 
du  triomphe  de  l'Eglise,  avant  d'aller  recevoir  dans  le  ciel  la 
récompense  de  ses  travaux  et  de  ses  vertus  ! 

FÉLIX,  Êvêque  tT  Orléans. 


Orléans,  1er  novembre. 


